^^^g^^g^g^^^sis:^ 


m 


B  ^^■ 


bJO 


o 
ri 


UNIVERSITY 
OF  PITTSBURGH 

LIBRARIES 

DÂR.  m. 

dBX76l7 
1790 


THIS  BOOK  PRESENTED  BY 

Friends' 
Historical  Society  of 
Swarthmore  Collège 


#f 


lï  I  s  T  O  I  R  E    ABRÉGÉE 

De  r  Origine  et  de  la  Formation 

DE       LA       SOCIÉTÉ 

DITE      DES 

Q^    U     A     K     E     R      S, 

ou    SONT     EXPOSe's      CLAIREMENT 

LEUR.  PRINCIPE   FONDAMENTAL, 

LEUR    DOCTRINE,   LEUR    CULTE, 

LEUR     MINISTERE, 

ET    LEUR   DISCIPLINE, 

vrecede'e   d'une  introduction 

ou    IL   EST    traite'  EN   PEU   DE  MOTS 
Ï)ES    DISPENSATIONS    ANTERIEURES    DE    DIRU 

AUX   HOMMES. 

Par    GUILLAUME   PENN. 


Nouvellement  traduite  de  l'Anglois 
Par   EDD    P.    BRI  DEL, 


LONDRES: 


%%  l'IMPHIMERIE  de  J.  PHILLIPS,  OEORGE-YARDji 

iOMBARD-STREET» 

M.  UCC.  XC. 


E        P        I        T        R        E 

A    U 

LECTEUR. 

L'HISTOIRE  fuivante  de  la  Société 
connue  fous  le  nam  de  ^lakers  ou  Trem- 
bleurs,  a  été  écrite  dans  des  fentimens 
de  crainte  et  d'amour  de  Dieu  ;  i.  Pour 
fervir  de  témoignage  perpétuel  à  cette 
vérité  fainte  qui  éclaire  l'intérieur  de 
l'homme,  au  moyen  de  laquelle  Dieu, 
dans  ma  jeunefle  s'eft  manifefté  à  moi, 
et  que  j'ai  connue  et  aimée  au  point  de 
prendre  la  réfolution  peu  ordinaire,  d'a- 
bandonner les  honneurs  et  les  intérêts 
de  ce  monde.  2.  Pour  rendre  aufîi  té- 
moignage à  cette  fociété  que  le  monde 
méprife,  et  que  Dieu  par  un  efFet  de  fa 
grande  miféricorde  a  voulu  rafîembler  et 
réunir  par  fon  efprit  faint  en  qui  elle  fait 
A  profelTion 
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profeflîon  de  croire,  et  je  préfère  le  tîtrc 
de  membre  de  cette  focieté  à  toutes  les 
grandeurs  de  ce  monde.  3.  Pour  prouver 
combien  je  chéris  et  j'honore  la  mémoire 
de  George  Fox,  ce  digne  ferviteur  de 
Dieu,  et  le  premier  inftrument  dont  il 
s'eft  fervi  pour  cette  grande  œuvre,  et 
qu'en  confiquence  je  nommerai  le  grand, 
le  bienheureux  apôtre  de  notre  fiècle. 
Comme  ce  font  là  les  raifons  qui  m'ont 
fait  écrire  ce  petit  traite,  qui  à  la  pre- 
mière édition  fut  imprimé  à  la  tête  de 
l'excellent  journal  de  G.  Fox,  pour  y 
fervir  de  préface  ;  ayant  depuis  fait  ré- 
iîéxion  au  bien  que  peut  faire  dans  le 
moment  préfent  cette  hiftoire  abrégée 
de  la  fociété  connue  fous  le  nom  de 
^iake7's  ou  Trembleurs,  vu  les  reflexions 
injuflres  de  quelques-uns  de  nos  adverfaires 
qui  ci-dèv-ant  fefoient  profeiïïon  d'être 
membres  de  cette  fociété,  et  auffi  à  caufe 
des  exhortations  qui  fe  trouvent  à  là  fin, 

j'ai 
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j'ai  confentî  à  ce  qu'on  l'imprimât  en  un 
plus  petit  volume  :  car  je  fais  que  de  nos 
jours  bien  des  gens  n'aiment  ni  à  payer, 
ni  à  lire,  un  gros  livre,  et  qu'il  y  en  a 
beaucoup,  qui  ne  feroient  pas.  fâchés  de 
connoître  cette  fociété,  dont  on  a  tant 
dit  de  ma],  mais  qui  en  même  tems  ne 
voudroient  pas  qu'il  leur  en  coûtât  beau- 
coup pour  s'en  inftruire  ;  cependant, 
grâce  à  Dieu  le  père  de  notre  Seigneur. 
Jérus-Chrifi,  j'efpère  que  les  per- 
fonnes  déuntérefTées,  verront  bientôt 
que  ces  calomnies  ne  font  pas  mieux 
fondées  que  celles  que  l'on  répandoit 
autrefois  contre  les  chrétiens  de  la  pri- 
mitive églife.  Car  après  tout,  malgré 
tous  les  mauvais  traitemens  que  nous 
avons  efîuyés,  notre  feul  objet  efl  la  réa- 
lité de  la  religion,  et  un  changement 
réel,  avant  le  dernier  et  grand  change- 
ment que  chaque  homme  doit  fubir  ;  notre 
feul  défir  eft  que  tous  les  hommes  rece- 
A  2  vant 
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vant  au  dedans  d'eux  mêmes,  les  im- 
preflîons  de  la  lumière  et  de  l'efprit  de 
Chrift,  avec  cette  attention  férieufe  qui 
produit  la  coiivicSlion,  parviennent  à  con- 
noître  véritablement  et  intérieurement 
Dieu.  Notre  feul  but  eft  de  prouver 
que  tous  les  hommes  peuvent  être  fauves 
ayant  tous  les  mêmes  moyens,  qui  font 
fuffifans,  pour  connoître  le  feul  vrai 
Dieu,  et  fon  fils  Jefus-Chrift  qu'il  a  en- 
voyé pour  éclairer  et  racheter  le  monde  : 
connoilTance  qui  eft,  en  vérité,  la  vie 
éternelle.  PuifTes-tu  l'obtenir,  mon  cher 
ledleur,  c'eft  ce  que  te  défire  bien  fin- 
cèrement  l'auteur  de  ce  petit  ouvrage. 

G.    P  E  N  N. 


EXPO- 


ORIGINE  ET  FORMATION,  &c. 

C  H  A  p.      I. 

Où  l'on  voit  de  quelle  manure  Dieu  a  fait 
connoitre  fa  volonté  aux  hommes  à  dif- 
férentes époques^  jufquà  ce  qii  enfin  il 
ait  jugé  à  propos  de  faire  naître  lafoci- 
été  dite  des  Quakers,  pour  laquelle  U 
monde  avoit  tant  de  mépris, 

X^IEU  s'eft  fait  entendre  aux  hommes 
en  diitérentes  manières  depuis  la  créa- 
tion du  monde,  mais  fon  but  principal 
a  toujours  été  la  gloire  de  fon  faint  nom, 
foit  en  en  ant  l'homme,  ou  en  le  retirant 
de  l'état  de  dégradation  où  l'avoit  plongé 
le  péché  ;  l'homme,  fait  pour  être  l'em- 
blème de  la  divinité,  pour  être  en  quelque 
façon  un  dieu  fur  la  terre,  le  chef-d'œuvre 
de  la  main  de  Dieu=  Dans  l'origine  le 
monde  fut  créé  dans  l'innocence,  alors 
A  3  tout 
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tout  ce  que  Dieu,  la  bonté  même,  avoit 
créé,  étoit  bon,  et  comme  il  avoit  béni 
les  œuvres  de  fa  -main  toute  -puiflante, 
ainfi  leur  nature  et  leur  harmonie  chan- 
toit  la  gloire  de  leur  créateur  ;  alors 
les  étoiles  du  matin  fe  réjouifToient 
enfemble,  et  les  différentes  parties  de 
fon  ouvrage,  difoient  Amen,  à  fa  loi! 
Toutes  les  parties  de  ce  vafte  uni- 
vers formoient  un  accord  admirable  ; 
l'homme  dans  le  paradis  terreftre,  les  bêtes 
dans  la  campagne,  les  oifeaux  dans  Tair, 
les  poilTons  de  la  mer,  les  étoiles  du  fir- 
mament, les  fruits  de  la  terre,  en  un 
mot,  l'air,  la  terre,  les  eaux,  et  le  feu, 
adoroient,  louoient  et  exaltoient  fa  puif- 
{■dnce,  fa  {3.ge{rej  et  fa  bonté.  O  !  Sabbat 
glorieux,  et  vraiment  le  jour  du  Seigneur  ! 
Mais  cet  état  de  félicité  ne  dura  pas 
longtems,  car  l'homme,  la  gloire,  et 
le  couronnement  de  ce  grand  œuvre, 
fut  tenté  d'afpirer  à  un  plus  haut  rang 

qu'il 
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qu'il  ne  lui  étoit  permis  d'atteindre  ;  et 
cédant  malheureufement  à  la  tentation, 
oublia  les  ordres  de  Dieu,  fon  devoir,  fa 
félicité  et  fon  intérêt,  et  ainfi  déchut  de 
fon  premier  état.  De  ce  moment  il  ne 
fut  plus  l'image  de  la  divinité,  il  perdit 
la  fagefîe,  la  puiflance  et  la  pureté  dont 
Dieu  l'avoit  doué  en  le  créant  ;  alors 
devenu  indigne  du  paradis,  il  fut  chafle 
du  jardin  de  Dieu,  fa  demeure  et  fa 
réfidence  naturelle  :  il  fut  exclus  de  la 
préfence  de  Dieu,  et  condamné  à  errer, 
comme  un  malheureux  vagabond,  fur  la 
terre,  le  féjour  des  bêtes. 

Cependant  Dieu  qui  l'avoit  créé,  eût  pitié 
de  lui  :  car  voyant  que  l'homme  avoit  été 
trompé  fans  que  fon  erreur  pût  être  impu- 
tée à  fa  malice  ou  à  fa  préfomption  natu- 
relle, mais  plutôt  à  la  malice  du  ferpent, 
qui  étoit  lui-même  déchu  d'une  condition 
fupérieure,  et  qui  s'étoit  fervi  de  la 
femme,  la  compagne  de  l'homme  et  dont 
A4  la 
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la  nature  étoit  la  même,  et  qu'il  avok 
trompée  la  première  ;  Dieu  dis-je,  trouva 
par  fa  bonté  et  fa  fagelle  infinie  un  moyen 
de  remédier  à  ce  mal,  de  réparer  cette 
perte,  et  de  relever  l'homme  ainfi  déchu, 
par  la  médiation  d'un  nouvel  Adam  plus 
noble  et  plus  parfait  que  le  premier,  qui 
devoit  naître  d'une  femme  :  afin  que  de 
même  que  c'étoit  par  une  femme  que 
l'efprit  malin  avoit  feduit  l'homme,  le 
monde  reçût  aufîi  d'une  femme,  celui 
qui  devoit  triompher  de  lui,  lui  écrafer 
la  tête,  et  ajfFranchir  l'homme  de  fa  puif- 
fance  ;  et  c'eft  ce  qui,  par  la  miiîion  et 
l'incarnation  du  fils  de  Dieu,  a  été,  dans 
îa  plénitude  des  tems,  perfonnellement  et 
pleinement  accompli  d'une  manière  fig- 
nalée,  en  lui  et  par  lui,  comme  Sauveur 
et  Rédempteur  des  hommes. 

Mais  fon  pouvoir  n'a  point  été  limité, 
à  ne  pouvoir  le  manifefter  qu'à  cette 
époque  5  car  même  avant  fon  incarnation 

et 
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et  depuis,  il  a  toujours  été  la  lumière  et 
la  vie,  la  force  et  le  point  d'appui  de  tous 
ceux  qui  craignoientDieu  :  c'efl  lui  qui  les 
foutenoit  dans  leurs  tentations,  les  accom- 
pagnoit  dans  leurs  voyages  et  leurs  afflic- 
tions, leur  aidoit  et  les  fiipportoit  au  milieu 
des  difficultés  qu'ils  avoient  à  efluyer  dans 
leur  paflage  fur  la  terre.  C'eft  par  là 
que  le  cœur  d'Abel  fut  meilleur  que  celui 
de  Caïn,  que  Seth  obtint  la  prééminence, 
et  qu'Enoch  marcha  avec  Dieu.  C'étoit 
cette  lumière  qui  vouloit  éclairer  le 
monde  avant  le  déluge,  contre  laquelle 
le  monde  fe  révolta,  qui  éclaira  et  fanc- 
tifia  Noé. 

Mais  la  manière  dont  Dieu,  après  l'état 
de  misère  qui  fuivit  la  chute  de  l'homme, 
fe  fit  entendre  furtout  aux  patriarches, 
ce  fut  par  le  moyen  des  anges  ;  ainfi 
que  cela  arriva,  comme  nous  le  voyons 
dans  l'Ancien  Teftament,  à  Abraham,  à 
Jacob,  &c,  Enfuite  vint  la  loi  de  Moyfe 
A  5  qui 
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qui  fut  auffi  donnée  par  les  anges,  comme 
le  dit  l'apôtre.  Cette  loi  regardoit  prin- 
cipalement l'extérieur,  et  ne  pouvoit 
convenir  qu'à  un  état  de  balTefle  et  de 
fervîtude  ;  c'eft  pourquoi  l'apôtre  Paul 
l'apelle,  une  inftruâiion  de  pédagogue, 
faite  pour  annoncer  la  venue  du  Mefîis, 
pour  préparer  les  âmes  du  peuple  à  la 
prévoir  et  à  défirer  celui  qui  devoit  les 
délivrer  du  joug  et  des  cérémonies  de 
cette  loi  imparfaite,  en  leur  fefant  con- 
noître  intérieurement  la  réalité  dont  tous 
ces  myftères  n'étoient  que  l'emblème. 
Dans  ce  tems-là,  la  loi  étoit  écrite  fur 
des  tables  de  pierre,  le  temple  étoit  bâti 
de  main  d'homme,  il  y  avoit  des  prêtres 
et  des  cérémonies  extérieures,  qui  n'é- 
toient que  l'image  des  chofes  excellentes 
qui  dévoient  venir  après  ;  image  qui  ne 
devoit  fervir  qu'en  attendant  la  realité, 
c'eft -à- dire,  jufqu'au  tems  où  Jéfus 
Chriftj  Texcellence  même,  devoit  fe  ma- 

nifefter 
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nifefter  d'une  manière  fi  générale  ;  lui  en 
qui  fe  réuniflbient  toutes  les  promefles 
laites  aux  hommes,  mais  qui  ne  dévoient 
avoir  eftet  que  par  lui  ;  lui,  en  qui  il  n'y 
avoit  que  oui  et  amen,  et  qui  par  fa  mort 
devoit  nous  procurer  la  vie,  l'immortalité 
et  le  bonheur  éternel. 

C'eft  ce  que  les  prophètes  avoient 
prévu,  et  ils  en  fefoient  envifager  la  cer- 
titude aux  Juifs  comme  leur  plus  grande 
confolation.  C'étoit  là  le  terme  de  la  loi 
de  Moyfe,  qui  difparut  du  moment  que 
Jean  Baptifte  commença  à  exercer  fon 
miniftère,  de  même  que  le  miniftère 
du  précurfeur  de  Chrifl  finit  en  Chrifi:, 
qui  étoit  l'accompli flement  de  toutes  les 
prophéties.  Alors  Dieu,  qui  plufieurs 
fois  avoit  parlé  en  plufieurs  manières 
aux  anciens  par  fes  ferviteurs  les  pro- 
phètes, parla  aux  hommes  par  fon  fils 
Jéfus-Chrift,  qui  eft  fon  héritier  en 
toutes  chofes.  A  cette  époque  l'évangile 
A  6  nous 
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nous  fut  donné  par  le  miniftère  du  fii?, 
qui  nous  apportoit  un  teftament  dont 
Téxecution  étoit  bien  moins  éloignée  et 
refpérance  meilleure,  et  même  le  com- 
mencement de  la  gloire  des  derniers  tems, 
et  le  rétablifîement  de  toutes  chofes,  oui 
le  rétabliiTement  du  Royaume  d'Ifraël. 

Dès  lors  l'efprit  qui  n'avoit  point  été 
communiqué  fi  abondamment  aux  époques 
antérieures,  fut  répandu  fur  toute  chair 
comme  dit  le  prophète  Joël  ;  et,  par  un 
elFet  de  la  bonté  infinie  de  Dieu,  cette 
lumière  qui  ci-devant  ne  brilloit  que 
foibîcm.ent  et  étoit  en  quelque  façon  en- 
fevelie  dans  les  ténèbres,  dilTipa  ces  mêmes 
ténèbres  ;  l'étoile  du  matin  fe  leva  dans 
les  cœurs  des  vrais  croyans,  et  leur  don- 
na l'illumination  de  la  connoifTance  de 
la  gloire  de  Dieu  en  la  face  de  Jéfus  - 
Chrift. 

Alors  le  Seig;neur  fe  reflbuvint  parti- 
culièrement des  pauvres  d'efprit,  des  dé- 

bonnaireSj 
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débonnaire?,  de  ceux  qui  pleuroient,  de 
ceux  qui  avoient  faim  et  foif  de  lajuftice, 
de  ceux  qui  procuroient  la  paix,  de  ceux 
qui  etoient  nets  de  cœur,  des  miféricordi- 
eux  et  des  perfécutés,  ils  furent  cherchés 
et  apellés  bienheureux  par  le  vrai  pafteur 
d'Ifraël.  Alors  il  fallut  que  l'ancienne  Jé- 
rufalem  et  fes  enfans  fifient  place  à  la 
nouvelle  Je'rufalem  et  à  fes  enfans  nou- 
vellement engendrés  à  la  lumière  de  l'é- 
vangile ;  c'eft  pourquoi  il  n'eft  plus 
queftion  de  l'ancienne  Jérufalem  ;  ce  n'eft 
plus  fur  la  montagne  de  Samarie  que 
Dieu  veut  être  adoré,  plutôt  qu'en  tout 
autre  lieu,  car  fon  fils  eft  venu  annoncer 
et  prêcher  qu'il  eft  un  efprit,  qu'il  veut 
être  connu  comme  tel,  et  adoré  en  efprit 
et  en  vérité.  Il  fe  montre  à  préfent  de 
plus  près  qu'autrefois,  car  fuivant  fa  pro- 
mefle  il  écrira  fa  loi  dans  notre  cœur,  et 
nous  donnera  fa  crainte  et  fon  efprit  au 
dedans  de  nous,     Dès  lors  les  fignes,  les 
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images,  et  les  emblèmes  difparurent  ;  la 
lumière  qui  commençoit  à  luire  ayant 
fait  voir  leur  peu  d'efficacité  pour  puri- 
fier la  confcience,  puifqu'elles  ne  pou- 
voient  atteindre  à  l'intérieur  du  vafe,  et  que 
toutes  cérémonies  extérieures  finirent  en 
lui  et  par  lui  qui  étoit  la  realité  même. 

Les  apôtres  ont  rendu  témoignage  aux 
grands  deffeins  de  Dieu  dans  la  mifîîon 
de  fon  fils  (ces  mêmes  apôtres  qu'il  a- 
voit  choifis,  et  à  qui  il  avoit  donné  fon 
efprit)  pour  faire  abandonner  aux  Juifs 
leurs  préjugés  et  leur  fuperftition,  aux 
Gentils  leur  vanité  et  leur  idolâtrie,  et 
leur  faire  ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  et 
a  l'efprit  de  Jéfus-Chrift,  qui  luifoit  en 
eux  ;  afin  que,  refîufcitant  de  l'état  de 
mort  où  les  avoit  plongés  le  péché,  ils 
fervilTent  le  Dieu  vivant,  dans  la  nou- 
veauté de  l'efprit  de  vie,  et  qu'ils  mar- 
chaflènt  comme  des  enfans  de  lumière, 
regénérés  en  ce  grand  jour,  en  ce  jour 

de 


SOCIETE     DITE  DES  QUAKERS.     I5 

de  fainteté  j  car  ceux  là  fe  revêtent  de 
Jéfus-Chrift  la  lumière  du  monde  et 
n'ont  point  foin  de  la  chair  pour  accom- 
plir fes  convoitifes  ;  de  forte  que  la  lu- 
mière, l'efprit,  et  la  grâce,  qui  viennent 
de  Jéfus  Chrift,  et  paroilTent  dans  les 
hommes,  étoient  le  divin  principe  par 
lequel  les  apôtres  prêchoient,  vers  lequel 
ils  tournoient  les  cœurs  des  hommes,  et 
dans  lequel  ils  réunirent  et  bâtirent  Té- 
glife  de  Chrift  dans  leur  tems.  C'eft 
pourquoi  ils  les  avertirent  de  ne  point 
éteindre  l'efprit,  mais  d'être  en  attente 
de  l'efprit,  de  parler  par  l'efprit,  de  prier 
en  efprit  et  de  marcher  en  efprit,  d'au- 
tant que  c'étoit  par  l:i  feul  qu'ils  fe  prou- 
veroient,  non  pas  engendrés  du  fang  et 
de  la  chair,  ou  de  la  volonté  de  l'homme, 
m.ais  de  la  volonté  de  Dieu,  en  fefant  fa 
volonté  et  renonçant  à  la  leur,  en  buvant 
la  coupe  de  Jéfus-Chrift,  en  étant  bap- 
tifés  de  fçn  baptême  de  renonciations 

foi-même, 
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foi -même,  et  c'eft  là  la  voie  et  le  fentier 
où  ont  toujours  marché  ceux  qui  afpi- 
roient  à  la  vie  et  au  bonheur  éternel. 

Mais  hélas,  dès  le  tems  des  apôtres,  ces 
aftres  afTez  brillans  pour  que  l'œil  les 
diftinguât,  malgré  l'éclat  éblouiiTant  de 
la  lumière  de  l'évangile,  l'on  vit  pa- 
roître  des  nuages  qui  fembloient  annon- 
cer que  fa  gloire  primitive  feroit  éclip- 
fée  ;  et  plufieurs  d'entr'eux  prévinrent 
de  bonne  heure  les  chrétiens  de  leur  tem.s 
que  le  pouvoir  de  la  fanétification  com- 
mençoit  dès  lors  à  diminuer,  et  dirrilnue- 
roit  de  plus  en  plus  parmi  ceux  qui  cher- 
choient  à  briller  félon  la  chair,  et  pour 
qui  le  fcandale  de  la  croix  etoit  aboli  ; 
cependant  ils  finiflbient  en  annonçant 
qu'après  cela  ils  prévoyoient  un  tems  plus 
glorieux  que  jamais  pour  la  vraie  églife. 

Ce  qu'ils  prévoyoient  étoit  vrai,  et 
ce  qu'ils  prédirent  aux  églifes  qu'ils 
avoient  afTemblées  au  nom  de  Jefus,  ar- 
riva: 
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riva  :  car  le  Chriftianirme  dégénéra  de 
jour  en  jour,  et  ne  confifta  prefque  plus 
qu'en  jours  de  fêtes,  en  repas  et  en  cé- 
rémonies extérieures  ;  et  ce  qu'il  y  eut 
de  pis,  c'eft  que  les  querelles  et  la  diiTen- 
tion  fe  mirent  parmi  les  chrétiens;  ils  fe 
réparèrent,  fe  portèrent  envie,  et  fe  per- 
fecutèrent,  fuivant  qu'ils  en  eurent  le 
pouvoir;  ce  qui  les  rendit,  au  grand  fcan- 
dale  et  à  la  honte  des  chrétiens,  un  objet 
de  dérifion,  et  le  chriflianifme  une  pierre 
d'achoppement  pour  les  payens,  au  milieu 
defquels  le  Seigneur  les  avoit  û  miracu- 
leufement  et  fi  longtems  confervés.  En- 
fin fe  voyant  la  puilTance  entre  mains, 
lorfque  les  rois  et  les  empereurs  embraf- 
sèrent  le  chriftianifme,  ils  chan2:^rent 
autant  qu'ils  purent  le  royaume  de  Jéfus- 
Chrifl,  qui  n'eft  pas  de  ce  monde,  en 
un  royaume  terreftre,  ou  au  moins  don- 
nèrent au  royaume  terreftre,  qu'ils  avoient 
entre  mains,  le  nom  de  royaume  de  Jéfus- 

Chrift3 
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Chrift,  et  ainfi  devinrent  chréticRS  du 
inonde,  mais  non  pas  véritables  chrétiens. 
Alors  une  foule  d'inventions  humaines 
et  de  nouveautés,  foit  par  rapport  à  la 
do£^rine  ou  par  rapport  au  culte,  s'intro- 
duifit  dans  Téglife  ;  et  ce  qui  ouvrit  la 
porte  à  tous  ces  abus,  ce  fut  l'efprit  grof* 
fier  et  charnel  qui  prit  alors,  chez  la  plus 
grande  partie  des  chrétiens,  la  place  de 
l'efprit  doux  et  célefte  de  Dieu,  auquel 
depuis  longtems  leurs  cœurs  s'étoient  fer- 
més, pour  s'abandonner  à  la  fuperftition, 
à  l'humilité  et  à  la  dévotion  volontaire. 
Or  comme  la  fuperftition  eft^auiH  vio- 
lente et  opiniâtre  qu'elle  eft  peu  éclairée, 
jet  qu'il  n'y  a  avec  elle,  d'autre  alternative 
<iue  de  fe  foumettre  à  fon  zèle  aveugle  et 
.outré,  ou  d'en  être  la  vi6lime,  ils  perfé- 
cutoient  dans  les  autres,  au  nom  de 
l'efprit,  l'apparence  même  de  l'efprit 
de  Dieu  ;  ne  pouvant  foufîrir  chez  les 
autres  la  lumière,  la  grâce,  et  l'efprit  de 

Jéfus 
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Jéfus-Chrift,  à  qui  ils  refufoient  l'en- 
trée de  leur  cœur,  mais  s'armant  toujours 
pour  cela  de  quelque  prétexte  plaufible,  et 
les  accufant  d'innovation,  de  fchifme,  ou 
d'héréfie  ;  quoique  le  chriftianifme  n'ait 
jamais  admis  qu'aucun  de  ces  noms  pût 
fervir  de  prétexte,  pour  perfécuter  qui 
que  ce  fût,  en  matières  purement  de  re- 
ligion :  car  le  chriftianifme  eft  doux  et 
endurant  ;  Tes  principales  qualités  font 
la  foi,  l'efpérance,  et  la  charité,  qu'un 
perfécuteur  ne  fauroit  avoir,  tant  qu'il 
eft  perfécuteur  ;  car  la  croyance  d'un 
homme  et  fes  efpérances  doivent  être 
mal  fondées,  et  l'on  ne  fauroit  dire  qu'il 
a  de  la  charité  pour  fon  prochain,  dès 
qu'il  cherche  à  violenter  fon  efprit  ou  à 
perfécuter  fon  corps,  pour  le  forcer  à  ad- 
mettre certains  articles  de  foi,  ou  à  adop- 
ter tel  ou  tel  culte  pour  rendre  fon  hom- 
mage à  Dieu. 

Ce. 
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Ce  fut  ainfi  que  la  faufTe  églife  prit 
naifTance  et  s'arma  de  la  puiiïance,  mais 
quelque  dégénérée  qu'elle  fût,  elle  voulut 
toujours  conferver  le  nom  qu'elle  ne  mé- 
ritoit  plus,  et  prit  le  titre  d'époufe  de 
l'agneau,  de  véritable  églife,  de  mère  des 
fidèles  f  forçant  un  chacun  à  recevoir  fa 
marque,  foit  au  front  ou  à  la  main  droite, 
c'eft-à-dire,  publiquement  ou  en  fecret. 
Mais  dans  le  fait  et  en  vérité  elle  étoit 
celle  dont  le  nom  eft  Myftèré,  la  grande 
Babylone,  la  mère  des  paillardifes,  la 
mère  de  ceux,  chez  qui^  malgré  toute  leur 
montre  et  tout  leur  appareil  e  religion, 
on  ne  reconnoilToit  plus  l'efprit,  la  na- 
ture et  la  vie  de  Jélus-Chrift,  qui  étoient 
devenus  vains,  mondains,  ambitieux, 
avares,  cruels,  &c.  or  ce  font  là  les  fruits 
de  la  chair  et  non  de  l'efprit. 

Ce  fut  alors  que  la  vraie  églife  fe  fépa-  - 
ra  de  la  fuperftition  et  de  la  violence,  et 
fe  retira  dans  le  défertj  c'efb-à-dire  de- 
vint 
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vint  moins  publique  et  plus  folitaire  ; 
cachés  et  pour  ainfi  dire  invidbîe  aux 
yeux  des  hommes,  quoiqu'elle  éxiftât  en- 
core dans  le  monde.  Ce  qui  fait  voir 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  effentiel  d'être  tou- 
jours vifible  pour  c-tre  la  vraie  églife  au 
jugement  du  Saint  Efprit,  car  elle  n'en 
étoit  pas  moins  la  vraie  églife,  quoique 
dans  le  défert,  quoiqu'  alors  moins  vifi- 
ble et  moins  brillante  qu'elle  ne  Tavoit 
été  dans  l'origine,  lorfqu'elle  jouilToit  de 
toute  fa  première  fplendeur.  Dans  ces 
entrefaites  elle  fit  plufieurs  efforts  pour 
reparoître  ;  mais  les  eaux  étoient  encore 
trop  hautes,  tous  chemins  lui  étoient  fer- 
més, et  plufieurs  de  fes  dignes  enfans,  à 
différentes  époques  et  dans  différentes 
nations,  furent  les  vi6limes  de  la  cruelle 
fuperflition,  pour  n'avoir  pas  voulu  re- 
noncer à  la  vérité. 

Le  dernier  fiècle  fit  quelques  pas  pour 
s'en  rapprocher,  tant  pour  la  doctrine  et 

le 
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le  culte,  que  pour  la  pratique.  Mais  la 
pratique  ne  tint  pas  longtems,  car  la 
méchanceté  fe  glifTa  bientôt  parmi  ceux 
qui  profefîbient  la  réforme  auffi  bien  que 
parmi  ceux  dont  ils  s'étoient  féparés  ; 
de  forte  qu'il  devint  impoiïïble  de  les 
diflinguer  par  les  fruits  de  leur  conver- 
fation  :  et  l'on  vit  bientôt  fi  ce  ne  fut  pas 
les  réformateurs,  du  mqins  leurs  enfans, 
s'armer  de  la  puiiTance  terreftre,  et  de 
la  force,  pour  foutenir  et  étendre  cette 
même  réforme  à  laquelle  ils  n'avoient 
d'abord  employé  que  des  armes  fpiri- 
tuelles  :  et  j'ai  fouvent  fait  cette  réflexion, 
que  c'étoit  fûrement  là  une  des  grandes 
raifons  qui  avoit  empêché  la  réforrne' 
de  faire  plus  de  progrès,  dans  le  vrai  fens' 
où  l'on  doit  l'entendre,  quant  à  l'efprif 
de  la  religion.  Car  tant  que  les  réformés 
furent  humbles,  et  animés  du  vrai  efprit' 
de  la  religion  ;  tant  qu'ils  eurent  confi- 
ance en  DieU)  n'eurent  recours  qu'à  lui- 

et 
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et  vécurent  dans  fa  crainte,  n'ayant  point 
recours  aux  moyens  de  la  chair  et  du 
lang  pour  fe  procurer  leur  délivrance 
par  des  voies  humaines  ;  l'éghfe  voyoit 
journellement  fe  réunir  à  elle  nombre 
de  fidèles,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer 
qui  feroient  fauves  :  car  ils  s'occupoient 
bien  plus  de  conferver  leur  foi  pure,  et 
d'endurer  la  perfécution  avec  patience, 
que  de  s'y  fouftraire  ;  et  cherchoient  plu- 
tôt à  répandre  la  connoifTance  de  la  vé- 
rité, par  leur  foi  et  leur  patience  dans  les 
tribulations,  qu'à  ôter  la  puifîance  tem- 
porelle des  mains  de  leurs  perfécuteurs  : 
et  ceux  qui  agifTent  autrement  feront  aflez 
heureux,  fi  le  Seigneur  ne  les  laifiTe  pas 
détruire  par  les  mêmes  moyens  qu'ils 
ont  mis  en  ufage  pour  s'établir. 

Leur  do6lrine  en  certains  points,  étoit 
défedtue^jfe,  dans  d'autres  chofes  voulant 
éviter  ce  défaut  ils  tomboient  dans  le 
contraire  5  et  leur  cuke  en  général,  pa- 

roifibit 
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roiffoit  plutôt  tenir  de  refprit  des  hommes 
que  de  celui  de  Dieu.  Ils  reconnoilToient 
à  la  vérité  l'efprit,  l'infplration,  et  la  ré- 
vélation, et  fondoient  leur  réparation  et 
leur  réforme  fur  le  fens  des  écritures,  et 
la  manière  dont  ils  les  expliquoient  et 
les  entendoient  en  les  lifant.  Or  voici 
quel  étoit  leur  raifonnement  :  l'écriture 
eft  le  texte,  l'efprit  donne  l'explication, 
et  il  la  donne  à  chacun  pour  foi  ;  mais 
la  prière  et  la  prédication  n'étoient  point 
encore  afTez  dégagées  des  inventions  hu- 
maines, de  la  tradition  et  de  l'art,  leurs 
miniftres  avoient  trop  d'autorité  et  de 
grandeur  temporelle,  furtout  en  Angle- 
terre, en  Suéde,  en  Danemarc,  et  dans 
quelques  parties  de  l'Allemagne  j  c'efi: 
pourquoi,  en  Angleterre  il  plut  à  Dieu 
de  nous  faire  fubir  plufieurs  changemens, 
nous  fefant  pafler  d'un  vaifleau  dans  un 
autre.  Le  premier  changement  qui 
fuivit  humilia  le  clergé,  d'où  il  refulta 

une 
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une  exaâ:itude  plus  ftri6te  à  prêéher  Izt 
parole  de  Dieu,  plus  de  ferveur  dans  la 
prière,^^  plus  de  zèle  à  garder  le  jour  du 
Seigneur,  plus  de  diligence  à  catéchifei- 
les  enfans  et  les  domeftiques,  et  à  répé- 
ter chez^  foi  à  fa  famille  ce  i^u'on  avoit 
entendu  en  public.  Mais  ceux-là  mêmes, 
dès  qu'ils  eurent  le  pouvoir  en  main,  vou- 
lurent non  feulement  s'en  fervir,  pour 
chalTer  les  uns  du  temple,  mais  même 
pour  en  forcer  d'autres  à  y  entrer,  ils  fè 
montrèrent  plus  rigides  dans  leurs  doc- 
trine, que  sévères  dans  leur  propre  con- 
duite ',  plutôt  des  dévots  attachés  à  un 
parti,  que  des  perfonages  vraiment  reli- 
gieux ;  ceci  fut  caufe  que  l'on  vit  paroî- 
tre  une  autre  peuple  encore  mieux  choifi 
et  plus  retiré. 

Ceux-là  ne  vouloient  point  communi- 
quer en  public,  avec  les  autres,  mais  for- 
iîl5ient'  entr'eu)c  des  églifes  où  ils  admet- 
taient eeitxï  qui  poUVoient  rendre  compte 
B  de 
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de  leur  converfion,  ou  qui  pouvoient  citer 
quelques  inftances  remarquables  des  ef- 
fets de  la  grâce  de  Dieu  fur  leurs  cœurs. 
Des  règles  faites  d'un  commun  accord 
étoient  le  lien  de  leurs  aifemblées  où  ils 
fe  regardoient  tous  comme  frères  ;  ils 
étoient  d'un  efprit  plus  doux  que  les 
autres  et  fembloient  recommander  la  re- 
ligion par  les  charmes  de  l'amour,  de  la 
miféricorde,  et  de  la  bonté,  plutôt  que  par 
la  terreur  des  jugemens  de  Dieu,  et  des- 
châtimens,  moyen  dont  ceux  qui  les 
avoient  précédé  fefoient  ufage,  pour  faire 
rentrer  en  eux-mêmes  ceux  à  qui  ils  vou- 
loient  infpirer  le  gôut  de  la  religion. 

Ils  donnoient  aufli  une  plus  grande  li- 
berté de  prêcher,  car  ils  permettoient  à 
qui  que  ce  fût  de  leurs  membres  de  par- 
ler ou  de  prier,  aufTi  bien  qu'à  leur  mi- 
niftre,  qu'ils  choififîbient  eux-mêmes  et 
non  pas  le  Gouvernement  ;  quiconque 
d'entr'eux  fe  fentoit  intérieurement  pouf- 
fe 
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fé  à  faire  l'un  ou  Tautre,  avoit  la  liberté 
de  fuivre  le  mouvement,  qu'il  fentoit  au 
dedans  de  lui  foit  qu'il  fût  miniftre  ou 
laïque,  ou  même  du  plus  bas  rang. 
Mais  hélas  !  cette  clafîe-là  même,  ef-  ^ 
fuya  de  grandes  pertes,  et  ils  dégéné- 
rèrent, dès  quils  eurent  tâté  du  pouvoir 
temporel,  de  la  faveur  des  princes,  et  des 
profits  qui  en  font  les  conféquences  -,  car 
quoiqu'ils  euiTent  demandé  l'abolition  des 
églifes,  du  clergé  et  des  revenus  qui  y 
étoient  attachés,  quand  ils  furent  mis 
à  cette  épreuve  tentante,  éblouis  par  les 
honneurs  et  les  biens  de  ce  monde,  ils 
n'eurent  pas  la  force  de  réfifter,  ils  accep- 
tèrent de  bons  bénéfices,  et  furvivans  à 
leurs  propres  principes,  tombèrent  en 
contradi£lion  avec  eux-mêmes  j  et  ce  qu'il 
y  eut  de  pis  c'eft  que  quelques-uns  d'entre 
eux  devinrent  perfécuteurs/»<7^r  V amour  de 
Dîeu^  eux  qui  ne  fefoient  que  fortir  de 
la  fournaife.  Ceci  fit  que  quelques-uns 
s'avancèrent  un  pas  de  plus,  c'efl-à-dire 
B  2  dans 
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dans  Teau.  Ils  adoptèrent  un  autre  bap- 
tême, ne  fe  croyant  pas  baptifés  fuivant 
l'écriture,  et  efpérant  qu'en  fe  foumet- 
tant  à  cette  cérémonie  ils  s'afluroient  la 
préfence  de  Dieu,  et  fa  puiflance,  qu'ils 
cherchoient  et  défiroient.  Ceux-ci  firent 
profefîion  de  négliger,  pour  ne  pas  dire 
de  renoncer  et  trouver  à  redire,  nort 
feulement  à  ce  qu'on  requît  dans  les  mi- 
niftres  la  fcience  humaine,  mais  même  à 
ce  qu'ils  en  fiiTent  ufage  ;  rejettant  pa- 
reillement les  autres  qualités  requifes^  et 
fe  bornant  aux  fecôurs  de  l'efpritde  Dieu, 
et  aux  talens  ordinaires  au  commun  des 
hommes.  Et  pendant  un  certain  tems,  de 
même  que  Jean,  ils  parurent  aux  autres 
foèietes  une  lumière  brûlante  et  luifante. 
Ils  étoient  très  diligens,  fimples  dans 
leurs  manières,  et  graves  ;  bien  inftruits 
dans  les  écritures  et  fermes  dans  les 
principes  qu'ils  profeflbiertt  ;  efîuyant 
beaucoup  de  reproches  et  de  contradic- 
tion^ 
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tions  5  mais  ce  qui  avoit  caufé  la  chute 
des  autres  caufa  aulî^.  Ja  leur  ;  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  gâtés  par  le  pouvoir 
temporel,  et  ils  en  eurent  aflez  pour  faire 
juger  de  ce  qu'ils  auroient  fait  s'ils  eufTent 
pu  en  obtenir  d'avantage  ;  ils  fe  repo- 
foient  trop  aufîi  fur  le  baptême  d'eau, 
qu'ils  avoient  adopté,  aulieu  de  paffer  de 
là  à  celui  du  feu  et  du  Saint  Efprit  :  car 
c'eft  là  le  vrai  baptême  decélui  qui  eft  ve- 
nu le  van  à  la  main,  pournettoyer  Ton  aire 
totalement  et  non  point  en  partie,  pour 
purifier  fon  peuple  de  tout  ce  qui  êtoit 
d'un  mauvais  alloi   et  rendre  l'homme 
plus  pur  que  le  fin  or.  Enfin  ils  devinrent 
hautains,  durs,  perfuadés  de  leur  propre 
juftice,   s'oppofant  à  tout  c^  que  tendoit 
à  une  plus  grande  perfeûion,  qu'ils  ne 
croy oient  pas  poffible  ;  trop  prêts  à  oublier 
les  jours  de  leur  enfance,  qui  cependant 
leur  avoit  donné  le  peu  de  beauté  réelle 
qu*ils  avoi^iît  a]or^  ;  de  forte  que  plu- 
B  3^  fieurs: 
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fieurs  fe  réparèrent  d'eux,  ainfi  que  dé 
toutes  les  autres  églifes  et  fociétés  vifi- 
bles,  et  errèrent  ça  et  là  comme  des  brebis 
fans  pafteur,  et  commue  des  tourterelles 
qui  avoiçut  perdu  leurs  comj>agnes,  cher- 
chant leur  bien- aimé  fans  pouvoir  le 
trouver,  défirant  ardemment  de  connoître 
celui  que  leur  ame  aimoit  plus  que  le 
principal  chef  de  fa  réjouiflance. 

Les  uns  les  nommèrent  Seekers^  c'eft- 
à-dire  Chercheurs  ;  d'autres  les  nom- 
mèrent La  Famille  d'Amour,  parceque 
quand  ils  vinrent  à  s'entre  connoître,  ils 
s'afTembloient  quelque  fois,  non  point 
pour  prier  ou  prêcher  formellement  en 
tel  lieu  ou  à  telle  heure  fixe  comme  ils 
avoient  été  accoutumé  de  faire  ci- devant  ; 
mais  ils  attendoient  enfemble  en  filence, 
et  à  mefure  qu'il  leur  venoit  quelques 
idées,  qu'ils  croyoient  pouvoir  attribuer 
à  l'infpiration  divine  ils  les  mettoient  au 
jour.     Mais  il  arriva  que  quelques-uns 

d'entr'eux. 
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d'entr'eux,  perdant  de  vue  l'humilité,  et 
la  crainte  de  Dieu,  furent  exaltés  outre 
mefure  à  caufe  de  l'excellence  des  révé- 
lations, et  au  lieu  de  tenir  leur  efprit 
humblement  dans  la  dépendance  de  celui 
qui  avoit  ouvert  leur  entendement,  pour 
pénétrer  le  fens  profond  de  fa  loi,  ils 
donnèrent  champ  libre  à  leur  imagina- 
tion, et  confondant  leurs  propres  rêveries 
avec  les  infpirations  de  l'efprit  divin,  ce 
mélange  produifit  un  fruit  monftrueux, 
qui  devint  le  fcandale  de  ceux  qui  cra>g- 
noient  Dieu,  et  qui  attendoient  journelle- . 
ment  dans  le  temple  (mais  pas  un  temple 
bâti  de  main  d'homme)  la  confolation 
d'Ifraël,  ceux  enfin  dont  il  eft  dit,  Juifs 
intérieurement,  circoncis  en  efprit. 

Leurs  difcours  et  de  leurs  pratiques 
extravagantes  leur  firent  donner  le  nom 
de  Rantersy  c'eft-à-dire,  Extravagans. 
Car  ils  prétendoient  que  Jéfus-Chrifl,  en 
accomjfliflant  la  loi  pour  nous,  nous 
'â^:  .  B  4  avoit 
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avoit  affranchi  de  tout  devoir  et  de  toute 
obligation  impofée  par  la  loi,  et  qu'au 
lieu  de  la  condamnation  déclarée  par  la 
loi  contre  tous  péchés  pafTés,  la  foi  et  la 
repentance  fuffifoient,  difant  que  les 
mêmes  chofes  qui  nous  éuffent  été  im- 
putées à  péché  ci-devant,  fi  nous  les 
euilions  faites,  dorénavant  n'etoient  plus 
péché,  Jéfus-Çhrift  nous  ayant  délivre 
de  la  crainte  fervile  de  la  loi,  et  que 
toutes  chofes  que  l'homme  fefoit  étoient 
bonnes,  pourvu  qu'il  fût  dans  la  perfua- 
fion  et  dans  l'intention  qu'elles  fuflent 
telles  :  de  forte  que  plufieurs  fe  permirent 
les  pratiques  les  plus  énormes  et  les  plus 
inexcufables,  donnant  pour  excufe  qu'ils 
pouvoient  fans  crime  faire  des  chofes  que 
d'autres  ne  pouvoient  faire  fans  fe  rendre 
coupables  ;  diftinguant  ainfi  l'ailion  de 
l'offenfe,  et  en  fefant  dépendre  l'inr  )cence 
de  la  fituation  de  l'ame  et  de  l'intention 
de   celui  qui  le  fait.     De  forte  qu'à  ce 

.moyen 
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moyen  l'abondance  de  la  grâce  devoit 
toujours  être  furpafTée  par  la  furabon- 
dance  du  péché  et  que  de  la  grâce  de 
Dieu  on  pafToit  à  la  convoitife  ;  et  c'étoit 
le  plan  le  mieux  imaginé  qui  eût  encore 
paru  pour  pécher  en  fureté  :  comme  11 
Jéfus-Chrifl:  fût  venu  non  pour  nous 
fauver  en  nous  tirant  du  péché,  mais  peut 
nous  fauver  dans  notre  péché,  non  pour 
nous  affranchir  de  l'empire  du  péché, 
mais  pour  nous  procurer  une  plus  grande 
liberté  de  pécher  fans  courir  de  rifques, 
puifqu'il  fembloit  fe  charger  des  confé- 
quences. 

Cette  do6trine  fut  la  ruine  de  plufieurs, 
et  la  caufe  malheureufe  de  la  perte  irré- 
parable de  leur  bonheur  éternel,  fcanda- 
lifa  les  bons,  et  donna  occafion  aux  mé- 
chans  de  tourner  la  religion  en  ridicule. 


B  5  C  H  A  P. 
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C     H     A     P.         II. 

De  la  ?7ianure  dont  cette  fo  ci  été  s^ejî  formée^ 
de  fin  principe  fondamental^  de  fa  doc- 
trine^ et  de  fes  pratiques^  qui  confifîent 
en  douze-  points  qui  en  font  les  confie- 
qiiences  \  des  progrès  de  ladite  fiociétê  et 
des  perfiêcutions  qu^elle  a  éffiiyées.  Ex» 
hortation  addreffee  à  l'Angleterre  à  ce 
fiufiî, 

CE  fut  à  peu  près  à  cette  époque, 
ainfi  qu'on  peu  le  voir  par  les  annales  de 
George  Fox,  que,  par  un  efFet  de  fa  fa- 
^^^Q  éternelle,  et  de  fa  bonté  infinie.  Dieu 
voulut  que  l'orient  d'en  haut  vifitât  cette 
nation  alors  enfevelie  dans  les  ténèbres  et 
dans  l'erreur;  oui,  et  la  parole  de  lu- 
mière et  de  vie  fut  communiquée  d'une 
manière  plus  fure  et  plus  claire,  par  le 

témoignage 
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témoignage  de  cet  inftrument  d'élite,  fait 
pour  exécuter  les  grands  defleins  de  Dieu, 
comme  plufieurs  milliers  peuvent  le  cer- 
tifier aujourdhui,  dont  gloire  foit  rendue 
au  nom  du  Seigneur,  à  jamais  ! 

Car  comme  elle  touchoit  la  confcience 
et  amollilToitle  cœur,  elle  ouvrit  les  yeux  ' 
de  plufieurs,  et  leur  apprit  à  chercher  ;  de 
forte  que  ce  qui  avoit  coûté  à  plufieurs 
tant  de  peines  et  d'embarras  à  chercher 
fans  eiFet  hors  d'eux-mêmes  ;  ils  trou- 
vèrent à  l'aide  de  ce  nouveau  miniftère, 
ce  qu'ils  cherchoient,  c'^eft-à-dire,  la  voie 
de  la  paix  de  Dieu  ;  et  la  trouvèr^t  où 
ils  défiroient  la  pofiTéder,  au  dedans  d'eux- 
mêmes.  Car  on  leur  apprit  à  chercher 
au  dedans  d'eux-mêmes  la  lumière  de 
Jéfus-Chrift,  comme  étant  la  femence  et 
le  levain  du  royaume  de  Dieu  ;  près  de 
tous,  puifque  tous  l'ont  au  dedans  d'eux- 
mêmes,  et  que  c'eft  là  le  talent  que  Dieu 
confie  à  chacun,  un  temoiix  fidèle  et  vé^ 
B  6  ritable;^, 
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ritable,  un  direéteur  jufte  qui  parle  au 
cœur,  la  grâce  faîutaire  de  Dieu  qui  eft 
*'  clairement  apparue  à  tous  les  hommes," 
et  quoique  ^eu  y  fafîent  attention.  Le 
chrétien  attaché  aux  traditions,  rempli  de 
lui-même,  opiniâtre  et  entêté  à  fe  croire 
*  dans  le  droit  chemin,  gouverné  par  la 
pafîion  et  par  un  zèle  aveugle,  meprifa 
ce  principe  comme  une  chofe  bafTe  et 
commune  -,  ou  bien  le  combattit  comme 
une  innovation,  et  comme  tel  lui  donnant 
des  noms  odieux,  niant  dans  fon  dépit  et 
ion  ignorance  qu'il  fût  vrai  que  la  puif- 
fance  et  refprit  de  Dieu  fe  manifefiât  de 
nouveau  à  l'homme  dans  ce  tems-là  ; 
quoiqu'  aiTurément  jamais  cela  n'eût  été 
plus  néceiTaire  pour  faire  de  vrais  chré- 
tiens :  refemblant  en  cela  aux  Juifs  qui 
rejettoient  le  fils  de  Dieu,  en  même  tems 
qu'ils  profeflbient  aveuglément  qu'ils  at- 
tendoient  la  venue  du  MelFie  :  et  cela 
j?arcequ'il  ne  paroiflbit  pas  au  milieu 

d'eux 
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d'eux  fuivant  leur  attente  et  l'idée  que 
leurs  erprits  charnels  s'en  étoient  faite. 

Ceci  fut  caufe  que  Ton  vit  paroitre  un 
grand  nombre  de  livres  pleins  d^invec- 
tives,  qui  remplirent  les  grands  d'envie, 
et  les  petits  de  rage  ;  et  qui  en  oppofant 
quantité  d'obflacles  au  progrès  de  cette 
fainte  doétrine  en  rendit  le  chemin  vrai- 
ment étroit  pour  ceux  qui  vouloient  y 
entrer.  Cependant  Dieu  n'abandonna 
point  fon  propre  ouvrage,  et  ce  témoign- 
age parvint  enfin  à  fe  faire  entendre  de 
ceux  qui  étoient  fatigués  et  pefamment 
chargés,  de  ceux  qui  avoient  faim  et  foif, 
des  pauvres,  des  néceffiteux,  de  ceux  qui 
étoient  dans  la  trifteffe  et  accablés  d'un 
grand  nombre  de  maladies,  qui  avoient 
tout  dépenfé  avec  des  médecins  incapa- 
bles de  les  guérir,  et  qui  n'attendoient 
pks  de  fecours  que  d'en  haut,  que  du 
ciel  même  ;  //  les  réunit^  les  confola  et  les 
établit^  ils  virent  après  avoir  ej/ayé  de  touty 

que 
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que  rien  ne  pouvait  opérer  leur  guêrifon  ^ue 
Chrift  lui-même  ;  ils  favoient  qu'il  avoit 
fuiH  d'un  feul  de  fes  regards,  de  toucher  fa 
robe,  d'être  relevé  de  fa  main,  pour  gué- 
rir le  flux  de  la  pauvre  femme,  pour  ref- 
fufciter  le  ferviteur  du  centurion,  le  fils 
de  la  veuve,  la  fille  du  Gouverneur,  et 
la  mère  de  Pierre  j  et  femblables  à  elle 
ils  ne  fentirentpas  plutôt  dans  leurs  âmes 
les  effets  de  fa  grâce  et  de  fa  puiiTance, 
qu'ils  furent  prêts  à  lui  obéir  et  à  rendre 
témoignage  à  fon  pouvoir  j  et  le  firent 
avec  toute  la  réfignation  et  la  fidélité 
poifible,  malgré  les  moqueries,  les  con- 
tradictions, les  confifcations,  les  coups,, 
les  emprifonnemens  et  autres  tribulations 
qu'ils  eurent  à  éprouver  pour  l'amour  de 
fon  faint  nom. 

Ces  terribles  épreuves  furent  fi  grandes 
et   II    multipliées,   qu'à    en  juger   fui- 
vant  la  fageffe   humaine,  ils  n'auroient 
probablement  pas  pu  fe  garantir  d'être  en- 
gloutis 
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gloutis  tout  vifs,  par  les  vagues  furi- 
eufes  qui  s'élévoient  contr'eux,  et  les 
battoient  avec  tant  de  violence,  fi  ce  n'eft 
que  le  Dieu  de  toutes  miféricordes 
-«toit  au  milieu  d'eux,  et  les  foutenoit  de 
fa  main  toute  puiffante  ;  de  forte  que 
fouvent  les  montagnes  fuyoient  ou  s'éva- 
nouifibient  devant  la  puifTanee  dont  ils 
étoient  remplis,  et  qui  agilToit  mer- 
veilleufement  pour  eux  et  en  eux  :  car 
l'un  ne  va  point  fans  l'autre  ce  qui  en  les 
raffermiflant  dans  leur  foi,  leur  fut  d^une 
grande  confolation,  et  leur  fît  voir  que 
tout  étoit  poiTible  à  celui  à  qui  ils  avoient 
affaire  ;  et  que  plus  ce  que  Dieu  exigoit 
d'eux  paroiiToit  révolter  la  fagefle  hit- 
maine,  et  les  expofer  à  la  fureur  du  monde, 
plus  Dieu  paroifToit  leur  aider  à  furmon- 
ter  tous  obftacles  et  à  rendre  témoignao-e 
à  fa  gloire. 

De  forte  que  jamais  peuplé  n'a  pu  dire 
avec  plus  de  raison  qu'eux,  "  Tu  es  notre 

foJeil 
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"  foleil  et  notre  bouclier,  notre  rocher  et 
"  notre  lan<^uaire,  par  toi  nous  avons  fran- 
"  chi  la  muraille,  par  toi  nous  nous  fommes 
*' jettes  fur  toute  une  bande,  par  toi  nous 
''  avons  mis  en  fuite  les  armées  des  étran- 
"  gers  i"  et  comme  Dieu  avoit  déchargé 
leurs  âmes  du  fardeau  pefant  de  la  vanité 
et  du  péché,  qu'ail  avoit  enrichi  la  pau- 
vreté de  leur  efprit,  qu'il  avoit  appaifé  la 
grande  faim  et  la  grande  foif  qu'ils  a- 
voient  de  la  juftice  éternelle,  et  qu'il  les 
avoit  raflaffies  des  bonnes  chofes  dont  fa 
maifon  abonde,  et  les  avoit  établis  dif- 
penfateurs  de  fes  dons  j  ils  fe  répandirent 
de  tous  côtés  parmi  ces  nations,  pour 
annoncer  aux  habitans  d^icelles  cer  que 
Dieu  avoit  fait  en  leur  faveur  j  ce  qu'ils 
avoient  trouvé,  où,  et  comment  ils  l'a- 
voient  trouvé,  c'eft- à-dire,  le  chemin  de 
la  paix  de  Dieu,  invitant  tous  les  hommes 
à  venir  voir  et  à  juger  chacun  pour  foi 
de  la  vérité  de  ce  qu'ils  leur  annonçoient. 

Et 
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Et  comme  ils  rendoient  témoignage 
au  principe  de  Dieu  dans  rhomme,  à  la 
perle  précieufe  et  au  levain  de  fon  roy- 
aume, affurant  que  c'étoit  le  feul  moyen 
capable  de  vivifier  l'homme,  de  le  con- 
vaincre et  de  le  fanétiner,  ils  leur  fefoient 
comprendre  ce  que  ce  principe  étoit  en 
ibi-même  et  pourquoi  il  leur  étoit  donné; 
comment  il  pouvoient  le  diftinguer  de 
leur  propre  efprit,  et  des  allufions  trom- 
peufes  de  refprit  malin  ;  ce  qu'il  feroit 
pour  ceux  dont  le  cœur  auroit  renoncé 
à  la  vanité  du  monde,  à  fes  miniftjres  et  à 
fes  voies  de  mort,  pour  s'attacher  à  fk 
lumière  divine  qui  étoit  au  dedans  d'eux- 
mêmes,  qui  découvre  et  condamne  le 
péché  fous  quelque  forme  qu'il  fe  pré- 
fente, qui  enfeigne  à  refifter  à  la  tenta- 
tion. Pourvu  qu'on  lui  prête  attention 
lorfqu'elle  veut  nous  éclairer,  nous  con- 
vaincre, et  qu'on  lui  obéifTe,  elle  nous 
donne  le  pouvoir  d'éviter  les  chofes  qui 
I.*.  dé- 
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déplaifent  à  Dieu,  et  de  nous  en  garantir, 
et  nous  fortifie  dans  l'amour,  la  foi  et 
les  bonnes  œuvres.  Afin  que  l'homme 
qui  par  le  péché  eft  devenu  comme  un 
défert,  plein  de  ronces  et  d'épines,  rede- 
vînt comme  le  jardin  de  Dieu  cultivé 
par  fon  pouvoir  divin,  abondant  en  plantes 
pleines  de  beauté  et  de  vertu,  plantées  par 
la  main  de  Dieu  même,  et  à  fa  louange 
éternelle. 

Mais  ces  prédicateurs  qui  eux-mêmes 
avoient  fait  l'expérience  des  bonnes  nou- 
velles qu'ils  annonçoient,  favoir  la  vérité 
de  Dieu,  et  fon  royaume,  ne  pouvoient 
pas  courir  toutefois  que  l'idée  leur  en 
prenoit,  ni  prier  ou  prêcher  quand  il  leur 
plaifoit,  mais  félon  que  Jéfus-Chrift  leur 
rédempteur  les  y  préparoit  et  les  y  exci- 
toit  par  fon  efprit  divin:  et  dans  leurs  af- 
femblées  ils  attendoient  qu'il  fe  fit  fentir 
à  eux,  et  ne  parloient  qu'autant  qu'il  les 
fefoit  parler  j  ils  parloient  comme  ayant 

autorité 
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autorité  et  non  pas  comme  les  Pharifiens. 
Et  il  fe  fit  connoître  aux  efprits  folides 
dont  Dieu  avoit  plus  ou  moins  ouvert 
les  yeux,  de  forte  que  l'un  eut  le  don  de 
Texhortation,  un  autre  le  don  de  la  répri- 
mande, un  autre  celui  de  la  confolation, 
et  tous  par  le  même  efprit,  pour  concou- 
rir au  même  but,  c'eft-à-dire,  à  édifier  et 
à  convaincre  un  grand  nombre  de  pet- 
fonnes. 

Et  en  effet  ils  devinrent  forts  et  hardis 
par  la  fidélité  ;  la  puifTance  et  l'efprit  de 
Jéfus-Chrift  les  fit  fructifier  abondam- 
ment, car  en  peu  de  tems  on  vit  dès  mil- 
liers d'hommes  fe  convertir  à  la  vérité 
au  dedans  d'eux-mêmes  ;  étant  perfuadés 
par  les  fouiFrances  de  ces  perfonages  et 
par  leur  témoignage  :  de  forte  que  dans 
la  plupart  des  comtés  et  dans  plufieurs  " 
villes  confidérables  d'Andeterre  il  fe  for-  ■  « 
ma  des  aflemblées,  et  "  le  Seigneur  ajou^ 
"  toit  de  jour  en  jour  à  Féglife  des  gens 

"  pour    »* 
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*'  pour  être  fauves."  Car  ils  furent  dili- 
gens  à  planter  et  à  arrofer,  et  le  Seigneur 
bénit  leur  travaux,  et  les  fit  fructifier  a- 
bondamment  malgré  les  faux  bruits,  leSL 
calomnies,  les  perfécutions  violentes,  et 
les  autres  obftacles  qui  s'oppofoient  à 
leurs  progrès,  et  qu'ils  éprouvoient  non 
feulement  de  la  part  des  puifTances  de  la 
terre,  mais  de  la  part  de  tous  ceux  à 
qu'il  prenoit  idée  de  leur  faire  quelque 
infulte  ou  quelque  affront  :  de  forte  qu'on 
auroit  pu  avec  jufteffe  les  comparer  à  de 
pauvres  brebis  deftinées  à  la  tuerie,  ou  à 
un  peuple  "  fait  pour  être  égorgé  pendant 
*'  tout  le  jour." 

L'on  feroit  un  volume  entier,  plutôt 
qu'une  préface  fi  l'on  vouloit  répéter 
tout  ce  qu'ils  eurent  à  fouffrir  non  feule^ 
.  ment  de  la  part  de  ceux  qui  fefoient  pro- 
feiîion  de  religion,  que  de  ceux  qui  vi- 
voient  dans  le  libertinage,  des  maglftr^ts 
.et  de  h  populace  :  de  forte  qu'on  pouvoit 

dire 
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dire  avec  raifon  de  cfes  objets  delà  haine 
et  du  mépris  du  monde  ;  qu'ils  s'avan- 
çoient  en  pleurant  et  femoient  dans  les 
larmes,  rendant  témoignage  à  la  précieufe 
femerice,  à  la  femence  du  royaume  des 
Cieux^  qui  ne  confiftfe  point  en  paroles, 
mêmes  les  plus  belles  et  les  plus  élevées 
dont  l'efprit  humain  puilTe  faire  ufage, 
mais  en  la  puiflance  de  Jéfus-Chrift  lui- 
même  ;  à  qui  Dieu  le  père  a  donné  tout 
pouvoir  en  ciel  et  fur  la  terre,  pour  com- 
mander aux  anges  et  au^  hommes.  C*é- 
toit  lui  qui  leur  communiquoit  fa  puif- 
fance,  ainfî  que  leurs  progrès  en  font  foi. 
Car  par  leur  miniftère  plufieurs  quit- 
toient  les  ténèbres  pour  la  lumière,  et 
abandonnoient  la  voie  large  etaifée,  pour 
entrer  dans  le  fentier  étroit  de  la  vie  et 
de  la  paix,  et  ils  les  ramenoient  à  une 
converfation  férieufe,  mûre  et  félon  Dieu, 
qui  etoit  la  pratique  de  la  dodrine  qu'ils 
enfeignoient. 

Sans 
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Sans  cette  influence  fecrète  et  divine, 
il  eft  impofTible  de  régénérer  et  de  vivi- 
fier des  âmes  qui  font  mortes,  et  c'eft 
faute  de  pofTéder  ce  pouvoir  régénérant 
et  vivifiant,  que  tant  de  miniftères  qu'il 
y  a  eu,  et  qu'il  y  a  encore,  dans  le  monde 
fruâifient  fi  peu.  O  !  fi  le  peuple  et  fes 
miniftres  pou  voient  fentir  cela  !  mon 
cœur  eft  fou  vent  troublé,  et  je  m'afflige 
et  m'inquiète  fur  leur  fort  !  S'ils  polTe- 
doient  la  fagefTe,  et  qu'ils  voulufîent 
confidérer  et  prendre  à  cœur  des  chofes 
fl  importantes  et  fi  efïèntielles  pour  leur 
bonheur  éternel  ! 

Ici  nous  diftinguerons  deux  chofes  ; 
la  do6lrine  qu'ils  enfeignoient,  et  l'ex- 
emple qu'ils  donnoient  aux  autres.  J'ai 
déjà  touché  un  mot  de  leur  principe  fon- 
damental qui  eft  comme  la  pierre  angu- 
laire de  tout  leur  édifice,  et  dans  le  fait, 
pour  en  parler  dignement  et  avec  propri- 
été, le  point  efîentiel  qui  les  caradlérife 

et 
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€t  les  diftingue  fpécialement  de  tous  les 
autres,  c'eft-à-dire,  la  lumière  de  Jéfus- 
Chrift,  au  dedans  d'eux,  le  vrai  don  de 
Dieu  pour  le  falut  de  l'homme.  Ce  prin- 
cipe eft  le  tronc  d'où  partirent,  comme 
autant  de  branches,  les  difFérens  points 
de  do6lrine  dont  je  vais  faire  Ténumera- 
tion  fuivant  leur  ordre  naturel  et  expéri- 
mental. 

Le  premier  étoit  de  fe  repentir  des 
œuvres  mortes,  pour  fervir  le  Dieu  vi- 
vant ;  ce  qui  renferme  trois  opérations^ 
I.  Connoître  le  péché.  2.  En  con- 
cevoir une  fainte  horreur  et  un  faint  re- 
pentir. 3.  S'amender  à  l'avenir.  Voilà 
quelle  étoit  la  repentance  qu'ils  prê- 
choient,  à  laquelle  ils  exhortoient  les  au- 
tres, et  qui  étoit  le  réfultat  naturel  du 
principe  dont  ils  vouloient  les  convaincre. 
Car  de  la  lumière  venoit  la  connoifTance 
du  péché,  de  cette  connoiflânce  l'hor- 
reur et  le  repentir,  et  de  cette  horreur  et 

de 
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<fe  ce  repentir,  ramendement.  Or  cette 
do«^rme  de  repentance  mène  à  la  juftifi- 
caticMV,  c'eft-à-dire,  au  pardon  des  péchés 
pa(fësi  par  Jéfus-Chrift,  (le  feul  de  qui 
nous  paiffions  attendre  la  propitiation) 
et  la  fanâiification,  où  la  purgàtion  de 
l'ame  de  la  feuillure  et  de  l'habitude  du 
péché,  par  la  lumière  de  refprit  de  Jéfus- 
Chrift  dans  nos  âmes  ;  et  c'eft-là  la  vraie 
justification,  fuivant  toute  l'étendue  du 
mot  qui  fignifie  que  le  coupable  eft  jufti- 
fié  de  tous  péchés  pafTés  comme  s'ils- 
n'euflent  jamais  été  commis^  par  l'âmbur. 
et  la  miféricordé  de  Dieu  en  Jéfus-Chrift-, 
et  que  l'homme  eft  rendu  intérieure- 
ment jufte  pair  la  puiflance  purifiante 
et  fané^ifiante  de  Jéfus-Chrift,  qui  fe  ma- 
nifefte  à  l'ame  ;  et  c'eft  ce  qui  s'appelle 
ordinairement  fanéiification.  Mai^  qui- 
conque rejette  l'auteur  de  fa  fan£lifi- 
cation  n'éprouve  point  la  vertu  de  fon 
faerifice,  le  but  de  fa  venue   étant  de 
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de  délivrer  fon  peuple  de  la  feuillure 
du  péché  ;  c'eft  pourquoi  ceux  qui  ré- 
fiftent  à  fa  lumière  et  à  fon  efprit  rendent 
inutiles  pour  eux  les  mérites  de  fon  in- 
carnation et  de  fon  facrifice. 

De  là  fuivoit  un  fécond  point  de  doc- 
trine qu'ils  fe  trouvoient  engagés  à  an- 
noncer comme  étant  "  le  but,  le  prix  de  la 
"  celefte  vocation"  de  tous  les  vrais  chré- 
tiens j  c'eft-à-dire,  de  vifer  à  la  perfec- 
tion fuivant  les  écritures  de  vérité;  qui 
nous  aflurent  que  c'étoit  là  le  grand  ob- 
jet de  la  venue  de  Chrift  ;  la  nature  de 
fon  royaume,  et  fon  defTein  en  nous 
donnant  fon  efprit  ;  à  favoir  afin  que  nous 
fuffions  parfaits,  comme  notre  père  célefte 
eft  parfait  ;  et  faints,  parceque  Dieu  eft 
faint.  Et  c'étoit  là  l'objet  de  tous  les 
travaux  des  apôtres,  favoir  que  les  chré- 
tiens fuflent  fan6tifiés  en  corps,  en  ame 
et  en  efprit;  mais  ils  n'annoncèrent  ja- 
mais la  perfection  de  fageffe  ou  de  gloire 
C  dans 


50  ORIGINE  ET  FORMATION  DE  LA 

dans  ce  monde  5  ni  rafFranchifement  de  la 
mort,  ou  des  autres  infirmités  humaines  ; 
comme  quelques-uns  ont  eu  la  foiblefîè 
de  le  croire,  ou  la  malice  de  l'infinuer 
contr'eux. 

Ils  apelloient  cet  état,  rédemption,  ré- 
génération, nouveauté  de  vie  :  enfeign- 
ant  partout,  fuivant  leur  fondation,  qu*à 
moins  que  cette  œuvre  ne  fût  connue,  il 
n'y  avoit  point  à  efpérer  d'hériter  le  roy- 
aume des  cieux. 

Troifièmement  de  la  fuivoit  natu- 
rellement la  do£lrine  des  châtimens  et 
des  récompenfes  éternelles,  et  ils  ont 
afîez  de  raifons  pour  les  fortifier  dans 
cette  opinion  ;  car  fans  cela  ne  pourroit 
on  pas  les  regarder  comme  les  plus  mal- 
heureux de  tous  les  hommes,  eux  qui 
pendant  quarante  ans  avoient  tant  fouf- 
fert  pour  la  vérité  qu'ils  profeflbient,  qui 
dans  quelques  occafions  avoient  été  traités 
comme  les  derniers  des  hommes,  comme 
s'ils  euflent  été  ^J  U  raclure  de  tous. 

Voici 
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Voici  le  grand  objet  de  leur  doc- 
trine et  de  leur  miniftère  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  font  profelîion  d'- 
être chrétiens  femblent  adopter,  mais 
qu'ils  né  foutiennent  que  du  bord  des 
lèvres  et  par  forme,  mais  non  point 
avec  force  et  fainteté  ;  qualités  que  les 
hommes  ont  en  général  perdues  depuis 
qu'ils  fe  font  écartés  de  ce  principe,  de 
cette  femence  de  vie,  qui  fe  trouve  en 
chaque  homme,  négligée  et  perdue  de  vue, 
en  laquelle  et  par  laquelle  feule  leurs  ameâ 
pouvoient  être  vivifiées,  pour  fervir  le 
Dieu  vivant  en  nouveauté  de  vie.  Car 
comme  la  religion  n'avoit  plus  d'énergie, 
et  que  la  plupart  vivoient  et  adoroient 
Dieu  ainfî  que  bon  leur  fembloit,  et  non 
point  fuivant  la  volonté  de  Dieu,  et  l'ef» 
prit  de  Chrift  ;  (car  alors  leurs  œuvres 
auroient  été  des  fruits  dignes  du  Saint 
Efprit)  ainfi  ce  que  les  Quakers  prêchoient 
avec  tant  de  force  n'étoit  point  une  croy- 
C  %  ^Cf 
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ance  fans  fondement,  mais  une  vérité 
d'expérience  ;  non  une  formalité,  mais  la 
vraie  piété.  Car  ils  fentoient  en  eux- 
mêmes  par  l'efficacité  des  juftes  juge- 
mens  de  Dieu,  que  fans  la  fan61:ification 
aucun  homme  ne  peut  voir  le  Seigneur 
avec  joie. 

Ces  points  généraux,  qui  étoient  en 
quelque  façon  les  branches  principales  de 
leur  doctrine,  fe  fubdivifoient  encore  en 
plufieurs  autres  branches  particulières  ; 
qui  expliquoient  encore  plus  clairement 
et  vérifioient  l'efficacité  et  la  vérité  de 
leur  doétrine  générale,  dont  leur  conduite 
et  toute  leur  vie  donnoit  l'exemple. 

I.  Leur  communion  et  leur  charité 
réciproque.  C'ell  ce  que  tout  le  monde 
dit  d'eux:  ils  fe  réunifTent,  s'entr'aident, 
et  fe  foutiennent  les  uns  les  autres  ;  c'eft 
pourquoi  il  eft  fi  commun  d'entendre 
dire  i  Voyez  comme  les  Quakers  s'entr'- 
aiment et  ont  foin  les  uns  des  autres  ; 

d'autres 
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d'autres  moins  modérés  difent,  les  Qua- 
kers n'aiment  que  les  Quakers:  et  fi  Ta- 
mour  réciproque,  la  communion  intime 
en  religion,  l'éxaftitude  à  fe  réunir  pour 
rendre  fes  hommages  à  Dieu,  et  l'at- 
tention à  s'éntr'aider,  peuvent  être  regar- 
dé comme  le  caraâère  diftinftif  des  chré- 
tiens de  la  primitive  églife,  ils  le  pof- 
fedoient  amplement  5  le  Seigneur  en  foit 
loué. 

2.  Aimer  fes  ennemis,  eft  un  principe 
qu'ils  enfeignoient  et  pratiquoient.  Car 
non  feulement  ils  refufoient  de  fe  venger 
des  injures  qu'ils  avoient  reçues,  et  le 
condair-n  'ierit  comme  une  chofe  oppo  ee 
à  l'efprit  du  Chriftianifme  ;  mais  ils  par- 
donnoient  géiiéreufement,  et  rrême  ai- 
doient  et  LuLigeoient,  ceux  qui  s'étoient 
montrés  cruels  à  leur  é^yard,  quand  il  fe 
trouvoient  à  même  de  leur  revaloir  ce 
qu'ils  en  avoient  foufiert.  L'on  pour- 
roit  en  donner  plufieurs  exemples  et 
C  3  même} 
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même  d'aflez  remarquables.  Ils  tâchoient 
par  leur  foi  et  leur  patience  de  fe  mettre 
au  defliis  de  Tinjurtice  et  de  roppreiîîon, 
et  ils  prêchoient  aux  autres  la  pratique  de 
cette  vertu  vraiment  Chrétienne. 

3.  Ils  foutenoient  encore  qu'il. fuffî- 
foit  de  dire  la  vérité  de  la  manière  fimple 
que  Jéfus-Chrift  nous  recommande,  et 
de  ne  TafTurer  entre  Chrétiens  que  par 
Oui  ou  Non^  fans  faire   aucun  ferment, 
et  cela  i°parceque  Jéfus-Chrift  nous  le 
défend  exprefTément,  Matt.  v.     En  fé- 
cond lieu,  parcequ'  étant  liés  par  la  vérité 
au   dedans  d'eux-mêmes,  tout   ferment 
étoit  inutile,  et  que  c'eut  été  donner  lieu 
de  douter  de  leur  véracité,  fi,  étant  Chré- 
tiens, ils  eufTent  voulu  affurer  la  vérité 
d'une  manière  extraordinaire,  regardant 
im  fimple  Oui  ou  Non^  fans  aucun  afTer- 
tion,  atteftation,  ou  preuve  furnaturelle,^ 
comme  beaucoup  plus  convenable  à  la 
droiture  de  l'évangile»     Mais  en  même 

tenxa 


SOCIETE'  DITE  DES  qUAKERS.  55 
tems  ils  confentoient,  s'ils  difoient  une 
fauffeté  à  être  punis  aufli  févèrement  que 
les  autres  le  font  pour  un  parjure  ;  et  à 
ce  moyen  ils  excluent  tous  fermens  foit 
vrais,  faux,  ou  prophanes,  dont  la  terre  eft, 
et  a  été,  affligée;  et  qui  ont  ofFenfé  et  of- 
fenfent  tellement  l'Etre  Suprême. 

4.  Souffrir,  et  ne  point  combattre,  eft 
encore  un  des  principes  qui  font  parti- 
culiers à  cette  fôciété.  Ils  foutiennent 
que  la  Cliriftianifme  enfeigne  à  "  changer 
"  les  épées  en  coutres,  et  les  lances  en  fer- 
*'  pettes,"  et  à  renoncer  à  la  guerre  afin  que 
les  loups  puifTent  "repofer  au  milieu  des 
'*  agneaux,  les  lions  parmi  les  veaux,"  et 
que  toute  maxime  de  deftruclion  foit  ef- 
facée du  cœur  des  hommes  :  les  exhortant, 
à  tourner  leur  zèle  contre  le  péché,  et 
leur  colère  contre  Satan,  et  à  ne  plus  fe 
faire  la  guerre  les  uns  aux  autres.  Car 
félon  l'apôtre  Jacques,  toutes  guerres  et 
tous  combats  viennent  de  la  convoitife 
C4  du 
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du  cœur  humain,  et  non  point  de  l'efprit 
doux  de  Jéfus-Chrift,  qui  eft  un  capitaine 
d'un  autre  genre  de  guerre,  dans  laquelle 
l'on  employé  d'autres  armes.  Ainfi  de 
même  que  la  méthode  de  dire  fimplement 
la  vérité  fuccéda  aux  fermens,  de  même 
la  foi  et  la  patience  fuccédèrent  aux  com- 
bats, dans  leur  doélrine  et  leur  pratique. 
Et  le  gouvernement  civil  ne  doit  pas 
pour  cela  les  regarder  d'un  mauvais  œil, 
€ar  par  la  même  raifon  qu'ils  ne  prendront 
point  les  armes  pour  le  gouvernement, 
ils  ne  les  prendront  point  non  plus  con- 
tre lui  ;  et  ce  n'eft  pas  p;.^u  de  chofe  que 
d'être  afîuré  de  ce  dernier  avantage.  Il 
ne  feroit  pas  raifonable  de  blâmer  des 
gens  de  ne  pas  faire  pour  autrui  ce  qu'ils 
croyent  ne  pas  devoir  faire  pour  eux- 
mêmes.  D'ailleurs,  même  en  mettant 
le  Chriftianifme  de  côté,  la  paix  avec 
tous  fes  inconveniens,  ne  vaut-elle  pas 

mieux 
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mieux  en  général  que  la  guerre  avec  tous 
fes  avantages,  quand  on  confidère  ce 
qu'elle  coûte  ?  Mais  quoi  qu'ils  ne  fuffent 
point  d'avis  de  prendre  les  armes  ils 
étoient  très  fort  d'avis  de  fe  foumettre 
au  gouvernement,  et  cela  non  feulement 
par  crainte,  mais  par  confcience,  toute- 
fois que  le  gouvernement  ne  cherche 
point  à  troubler  leur  confcience  ;  regar- 
dant tout  gouvernement  comme  repré- 
fentant  Dieu,  et  un  bon  gouvernement 
comme  un  grand  bien  pour  le  genre 
humain.  Cependant,  viârimes  tantôt 
d'un  zèle  aveugle,  et  tantôt  de  l'intérêt, 
ils  ont  efluyé  plus  de  rigueur  de  la  part 
du  gouvernement  qu'aucune feéle  de  notre 
fiècle  ;  et  pourtant  l'on  peut  dire,  qu'à  la 
religion  près,  aucune  fociété  religieufe  n'a 
moins  troublé  les  magidrats  dans  l'éxe- 
cution des  devoirs  de  leur  charge. 

5.  Une  autre  partie  du  caraé^ère  des 

membres  de  cette  fociété,  c'eil  qu'ils  re- 

C  5  fuCent 
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fufent  de  payer  la  dîme  et  les  impôts 
pour  le  miniftère  national,  et  cela  pour 
deux  raifons.  La  première  c*eft  qu'ils 
croyent  que  toute  contribution  forcée^ 
même  pour  foutenir  les  minières  de  l'é- 
vangile, n'eft  point  légitime  et  eft  con- 
traire au  commandement  du  Jéfus-Chrift, 
qui  a  dit,  "  Vous  l'avez  reçu  gratuite- 
*'  ment,  donnez  le  de  même."  Au  ' 
moins  ils  croyent  que  fi  l'on  contribue 
au  foutien  des  miniftres  de  l'évangile, 
une  telle  contribution  doit  être  libre,  et 
non  point  forcée.  Leur  féconde  raifon 
c'eft  que  les  miniftres  de  la  nation  ne 
font  point  des  miniftres  félon  l'évan- 
gile, que  leur  création  n'eft  point  félon 
le  Saint  Efprit,  mais  félon  l'efprit  du 
monde  et  fes  artifices.  De  forte  que  ce 
n'eft  point  par  humeur  ou  par  caprice, 
mais  par  un  motif  de  confcience  envers 
Dieu,  qu'ils  croyent  ne  pas  devoir  aider 
à  foutenir  les  miniftres  de  la  nation  où  ils 

demeurent 
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demeurent,  parceque  ces  fortes  d'emplois 
ne  font  que  trop,  et  trop  vifiblement,  des 
moyens  de  s'aggrandir  dans  le  monde. 

6.  Un  autre  point  de  do<Slrine  qu'ils 
mettent  en  pratique,  efl:  de  ne  point  avoir 
d'égard  aux  perfonnes,  de  quelque  rang 
qu'elles  foient,  et  ceci  leur  a  attiré  bien 
des  affronts  et  des  injures.  Ils  afTu- 
roient  que  c'étoit  un  péché  de  donner 
des  titres  flatteurs,  de  faire  des  compli- 
mens  ou  des  geftes  pour  marquer  le  re- 
ipedl:.  Ils  favoient  pourtant  diftinguer  la 
vertu  et  l'autorité,  et  le  fefoient  d'une 
manière  fimple  et  unie,  mais  fincère  et 
fuffifante  ;  fe  rapellant  l'exemple  de  Mar- 
dochée  et  d'Elihu,  mais  encore  plus  par- 
ticulièrement le  commandement  de  leur 
Seigneur  et  Mâitre  Jéfus-Chrift,  qui  dé- 
fendoit  à  fes  difciples  d'appeller  les 
hommes  Rahbî^  ce  qui  veut  dire  Seigneur 
ou  Mâitre.  Ils  rejettêrent  aufli  les  com- 
plimens  et  falutations  ordinaires  de  ces 
C  6  tems^là^ 
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tems-là,  afin  d'humilier,  plutôt  que  d'en- 
courager, l'amour  propre  et  la  vanité  aux 
quels  refprit  de  l'homme  eft  fi  fujet  de- 
puis fa  chute  :  et  quoique  cela  rendît  leur 
converfation  défagréable,  cependant  ceux 
qui  fe  rapelleront  ce  que  Jéfus-Chrift 
difoit  aux  Juifs,  *'  Comment  pouvez  vous 
"  croire,  vous  qui  recevez  des  honneurs  les 
"  uns  des  autres  ?"  s'en  trouveront  moins 
choqués,  s'ils  font  cas  de  fa  doctrine. 

7.  Ils  tutoyoient  aufîi  tous  ceux  à 
qui  ils  parloient,  de  quelque  rang  qu'ils 
fufîent  parmi  les  hommes,  et  c'eft  une 
grande  preuve  de  la  fagefîe  de  Dieu,  d'a- 
voir fait  paroître  dans  le  monde  cette 
fociété  avec  tant  de  iimplicité  ;  car  c'é- 
toit  comme  une  pierre  de  touche  au 
moyen  de  laquelle  ils  connoiflbient  au 
premier  abord  l'humeur  de  ceux  avec 
qui  ils  fe  trouvoient  j  qui  fefoit  voir  ce 
qu'ils  étoient  au  dedans,  et  qui,  quelque 

cas 
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cas  qu'ils  paruflent  faire  de  la  religion, 
découvroit  bientôt  leur  vanité.  Ce  mot 
de  toi  paroifToit  fi  dur  à  quelques  uns,  et 
ils  s'en  ofFenfoient  à  un  tel  point,  qu'on 
en  a  vu  leur  répondre  "  Qui  tutoyés  tu  ? 
"  tutoyés  mon  chien  :  fi  tu  t'avifes  de  me 
"  tutoyer,  je  te  tutoyerai  de  mon  poing 
*'  par  le  nez  ;"  oubliant  euxmêmes  de 
quelle  manière  ils  parlent  à  Dieu  dans 
leurs  prières,  oubliant  que  c'eft  le  ilile 
de  l'écriture  ;  et  que  parler  autrement^ 
c'eft  s'exprimer  d'une  manière  impropre 
à  ne  confidérer  que  les  réa;les  de  la 
langue.  Mais  je  demande  quel  bien  I» 
religion  avoit  fait  à  des  gens  qu'on  met- 
toient  hors  d'eux  mêmes,  en  fe  fervant 
à  leur  égard,  de  cette  manière  de  par* 
1er,  fimple,  honnête,  et  pourtant  vraie  ? 

8.  Ils  donnoient  eux-mêmes  l'exemple 
du  filence,  n^ayant  que  peu  de  chofes  à  dire 
dans  l'occafion.  Ils  n'avoient  qu'une  pa- 
role dans  le  commerce,  et  quoique  puflent 

leur 
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leur  dire  leurs  pratiques,  ils  ne  s'en  re- 
lâchoient  point,  et  préféroîent  la  vérité 
et  le  bon  exemple  au  profit  qu'ils  auroient 
pu  faire.  Ils  cherchoient  la  folitude,  et 
s'ils  fe  trouvoient  en  compagnie  ne  fe 
permettoîent  point  de  difcours  donÊ 
Dieu  pût  être  offenfé,  et  évitoient  d'en? 
entendre  de  tels  lorfqu'ils  pouvoient  s'en 
garantir,  et  par  là  ils  conrervoient  leurs 
âmes  pures  et  libres  de  toutes  penfées  et 
de  tous  amufemens  dangereux.  Ils  ne 
vouloient  point  non  plus  fuivre  la  cou- 
tume qu'on  a  de  fe  dire  Bon  jour,  Bon 
foir.  Dieu  vous  conduife  -,  car  ils  favoient 
que  le  jour  étoit  bon,  et  la  nuit  auflî,- 
fans  le  fouhaiter,  et  que  dans  latroifième 
phrafe  le  nom  de  Dieu  étoit  employé 
avec  trop  de  légèreté^  et  trop. peu  de  re- 
connoifîance,  et  par  conféquent  étoit  pris 
en  vain;  d'ailleurs  ils  regardoient  ces 
paroles  comme  des  complimens  d'habi- 
tude, auxquels  on   ne  penfe  pas  plus 

en 
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en  les  prononçant,  qu'on  ne  penfe  à 
aflurer  les  gens  de  fon  refpe«3:  et  de  fa 
foumiiîion  en  ôtant  fon  chapeau  et  fefant 
des  révérencesr  Et  comme  en  cela  ainfiy 
qu'en  toute  autre  chofe,  ce  qui  étoit  fu- 
perflu  leur  étoit  incommode,  non  feule- 
ment ils  s'en  difpenfoient,  mais  fouvenC 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  blâmer  ces 
fortes  des  cérémonies. 

9.  C'efl  pour  la  même  raifôn  qu'ils  ne 
buvoient  point  à  la  fanté  des  gens,  et  ne 
demandoient  point  qu'on  leur  fît  raifon^ 
comme  cela  fe  fait  dans  les  compagnies  ; 
cette  pratique  non  feulement  eft  inutile, 
mais  ils  la  trouvoient  mauvaife  dans 
fes  conféquenccsr  Car  cela  fert  à  ex- 
citer les  gens  à  boire  plus  qu'il  ne  faut 
pour  la  fanté  ;  d'ailleurs  c'eft  une  pra-r 
tique  afTez  vaine,  et  qui  tient  du  paga- 
nifme. 

9.  Ils  ont  aufli  une  manière  de  fe  ma- 
rier qui  leur  eft  particulière,  et  qui  par 

l'attentioa 
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l'attention  qu'ils  y  apportent  les  diftingue 
des  autres  focierés  Chiétiennes.  Ils  difent 
que  le  mariage  eft  de  fondation  divine, 
et  qu  il  n'y  a  qu  Dieu  qui  puifle  unir. 
L'homnie  et  la  femme  qui  veulent  fe 
marier,  fe  prennent  pour  mari  et  femme 
en  préfence  de  témoins  refpeélables,  et 
fe  promettent  qu'avec  l'aide  de  Dieu  ils 
s'entr'aimeront  et  fe  garderont  la  fidélité, 
jufqu'à  ce  que  la  mort  les  fépare.  Mais 
avant  cela,  ils  fe  préfentent  à  l*aflembléq 
qui  fe  tient  tous  les  mois  concernant  les 
affaires  de  la  congrégation  à  laquelle  ils 
appartiennent,  et  y  déclarent  publique- 
ment l'intention  où  ils  font  de  marrier 
enfemble,  fi  rafTcmblée  n'y  trouve  point 
à  redire.  On  ne  manque  jamais  de  leur 
faire  les  quelHons  néceflaires  ;  par  ex- 
emple, s  ils  ont  donné  avis  de  leurs 
intention'-  à  leurs  pères  et  mères,  ou 
à  leurs  tuteurs,  s'ils  en  ont  leur  con- 
fêntement,  &c.     Il  eft  d'ordinaire  que 

railemblée 
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l'aflemblée  mette  le  tout  par  écrit,  et 
nomme  des  perfonnes  de  poids  pour 
former  de  la  conduite  des  parties,  et 
favoir  fi  elles  ne  font  point  engagées 
avec  quelque  autre,  ou  fi  elles  fe  font  ac- 
quittées de  leur  devoir  envers  leurs  pa- 
rens  ou  leurs  tuteurs,  afin  que  d'en  faire 
leur  rapport  le  mois  fuivant  à  raffemblée, 
oîi  on  les  prie  de  revenir  fe  préfenter. 
Lorfqu'il  paroît  qu'elles  ont  fait  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire,  l'affamblée  donne 
fon  confentement  et  l'eni-egiftre.  Si  la 
femme  eft  veuve  et  qu'elle  ait  des  enfans, 
on  a  foin  qu'elle  pourvoye  à  leur  fubfi fi- 
ance, avant  que  raffemblée  donne  fon 
confentement  au  mariage.  On  avertit 
les  parties  de  fixer  un  tems  et  un  lieu 
convenable,  et  d'en  donner  avis  à  ceux 
de  leurs  parens,  de  leurs  amis,  et  de  leurs 
voifins,  qu  ils  défirent  qui  foient  témoins 
de  leur  mariage  ;  là  ils  fe  prennent  l'un 
l'autre  par  la  main,  et  chacun  d'eux  en 

(on 
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fon  nom  promet  à  l'autre  amour  et  fidé- 
lité ainfi  qu'il  a  été  dit  plus  haut  3  on 
fait  un  efpèce  d'adle  ou  de  certificat,  oii 
l'on  fait  mention  de  tout  ce  qui  s'eft 
pafTé  j  les  nouveaux  mariés  le  fignerit 
d'abord  pour  confirmer  cette  efpèce  de 
contrait,  et  alors  les  parens  et  autres  per- 
fonnes  préfentes  le  fignent  comme  té- 
moins ;  enfuite  ce  certificat  eft  enregif- 
tré  fur  le  livre  de  l'affemblée,*  ou  le  mar- 
riage  fe  fait.  Ce  mariage  régulier  a 
été,  comme  il  le  mérite,  eftimé  et  jugé 
valide  dans  les  cours  de  judicature  où 
il  avoit  été  attaqué  par  des  gens  mal-in- 
tentionnés et  de  mauvaife  foi,  fous  pré- 
texte qu'il  n'avoit  point  été  fait  avec  les 
formalités  ordinaires  devant  un  prêtre, 
avec  un  anneau,  &c.  cérémonies  aux- 
quelles ils  n'ont  point  voulu  fe  foumet- 
tre  ;  et  cela  non  point  par  humeur,  mais 
par  un  principe  de  confcience  bien  fondé; 
fe  conformant  en  cela  aux  exemples 
qu'ils  trouvent  dans  l'écriture,  qui  nous 

indique 
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indique  qu'autrefois  le  prêtre  n'avoit  d'au- 
trs  part  au  mariage  que  d'être  un  des 
témoins  en  préfence  defquels  les  Juifs  fe 
prenoient  pour  mari  et  femme.  C'eft 
pourquoi  ils  regardent  cette  formalité 
comme  une  impofition  dont  le  feul  but 
eft  d'augmenter  la  puiflance  et  les  profits 
du  clergé  ;  et  quant  à  l'anneau  il  fuffit  de 
dire  que  c'eft  une  coutume  vaine,  et  qui 
tient  du  paganifme,  dont  on  ne  retrouve 
point  la  pratique  parmi  le  peuple  de 
Dieu,  les  Juifs,  ni  chez  les  premiers 
Chrétiens.  Et  l'on  feroit  afTez  embar- 
rafle  pour  défendre  dans  la  formule  ufi- 
tée  pour  marier  ces  paroles  :  "  Je  t'é- 
"  poufe  avec  cet  anneau  ;  je  t'honore  de 
«  mon  corps,  et  je  te  communique  tous 
«  mes  biens  temporels,  au  nom  du  Pere^ 
«  et  du  Fils,  et  du  Saint  Efprit. 
-  En  un  mot,  ils  montrent  dans  leur 
méthode  une  attention,  une  exaélitude, 
et  une  régularité  qui  ne  fe  trouvent  dans 
aucune  des  formes  en  ufage  à-préfent,  et 

elle 
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elle  eft  exempte  des  înconveniens  aux- 
quels elles  font  fujettes  :  enfin  au  moyen 
de  toutes  les  p  écautions  et  des  reftrelntes 
dont  ils  font  ufage,  il  eft  impofHble  qu'il 
fe  fafTe  parmi  eux  aucun  mariage  clan- 
deftin. 

10.  Je  dirai  ici  un  mot  de  la  naiflance 
de  leurs  enfans,  et  des  enterrements, 
qui  occafionnent  tait  de  por.pe  parmi 
bien  des  gens  qui  font  profeGion  d'être 
Chrétiens.  Qrrint  à  leur  naiflances,  les 
parens  nomment  eux-rrêmes  leurs  en- 
fans.  Cela  fe  fait  ordinairement  quelques 
jours  après  que  l'enfant  eft  né,  en  pré- 
fence  de  la  fa2;e  femme,  fi  elle  peut  s'y 
trouver,  ainfi  que  de  ceux  qui  fe  font 
trouvé  à  l'accouchement,  et  qui  fignent 
enfuite  un  certificat  fait  exprèf,  où  il  .ft 
fait  mention  de  la  naiflance  et  du  nom 
de  l'enfant  ou  des  enfan?,  s'il  y  en  a  plus 
d'un  :  on  l'enregiftre  enfuite  à  l'aflem- 
blée  qui  fe  tient  tous  les  moi?,  et  dont 
les  parens  de  l'enfant  font  membres  5  du 
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refte  ils  évitent  les  cérémonies  et  les  ré- 
jouiffances  ordinaires. 

12.  Leurs  enterremens  fe  font  avec  la 
même  fimphcité.  Si  le  corps  du  défunt 
n'eft  pas  éloigné  de  quelque  lieu  d'aflem- 
blée,  on  Vy  porte  ordinairement^  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  l'accompagnent 
jufqu'au  lieu  où  Ton  doit  l'enterrer.  Il 
arrivera  quelque  fois  que,  pendant,  qu'on 
s'affemble  pour  l'enterrement,  quelqu'un 
d'eux  fe  fentira  mu  à  faire  une  exhorta- 
tion à  ceux  qui  fe  trouvent  prefens.  En- 
fuite  le  corps  eft  porté  dans  un  cercueil 
uni,  fans  poêle  ou  autre  ornement,  par 
des  jeunes  gens,  ou  par  quelques  voifins 
et  intimes  amis  du  mort.  Quand  on  ejft 
arrivé  au  cimetière  on  fait  une  petite 
paule  avant  de  le  mettre  dans  la  folîe, 
afin  de  donner  le  tems  de  parler  à  ceux 
qui  pourroient  avoir  quelque  exhortation 
à  faire  à  ceux  qui  font  prefens  j  pour  que 
les  parens  puiffent  plus  paifiblement  et 

plus 
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plus  folemnellement  dire  le  dernier  adieu 
à  celui  qu'ils  ont  perdu  j  et  pour  donner 
aux  fpeétateurs  une  occafion  de  penfer  à 
la  mort,  et  de  fonger  à  leur  fin  dernière. 
Du  refte  ils  n'ont  ni  cérémonies,  ni  pra- 
tiques réglées  pour  ces  fortes  d'occafions. 
Les  parens  du  défunt  ne  portent  jamais 
le   deuil,*  regardant  cela  comme   une 
pure  cérémonie,  et  une  pompe  mondaine  ; 
penfant  que  le  deuil  qu'un  Chrétien  peut 
fe  permettre  à  la  mort  d'un  parent,  ou 
d'un  ami,  doit  être  dans  le  cœur,  qui  feul 
jpeut  fentir  une  telle  perte.     D'ailleurs 
la  meilleur  façon  de  montrer  qu'on  les 

*  N.  B.  Depuis  que  ce  petit  ouvrage  parut  pour 
la  première,  fois  en  1694,  quelques-uns  des  defccndans 
des  membres  de  cette  focièté,  ont  viliblement  dégé- 
néré de  la  fimplicité  de  leurs  predéceffeurs  a  cet  égard» 
Cependant  leur  eglife  co«ferve  toujours  les  mêmes 
fentimens  et  n'a  point  changé  d'opinion  fur  cet  ob- 
jet, ainfi  qu'on  peu  le  voir  par  les  avis  répétés  de 
leurs  grandes  aflemblées  qu'ils  tiennent  chaque  année, 
aiufi  que  des  autres. 

filmoit 
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aimoit  et  qu'on  refpe(^  leur  mémoire, 
c'eft  de  fuivre  leurs  avis,  d'avoir  foin  de 
ceux  qu'ils  ont  laifle,  et  d'aimer  ce  qu'ils 
aimoient.  Par  cette  conduite,  quelque 
contraire  qu'elle  foit  à  la  mode  et  à 
l'ufage,  ils  ne  négligent  rien  au  fond 
de  ce  qu'il  eft  à  propos  de  faire  en  pareil 
cas;  et  comme  c'eft  la  tout  ce  qu'ils 
défirent  de  faire,  ils  fe  font  un  plaifir 
et  une  règle  de  ne  point  s'écarter  de 
cette  fimplicité  de  vie,  quoique  cela  les 
expofe  fouvent  aux  moqueries  et  au  rail- 
leries du  monde. 

Il  eft  certain  que  ces  particularités 
fefoient  que  le  grand  nombre  les  trou- 
voit  défagréables  et  groffiers,  et  les  ac- 
cufoient  de  vouloir  tourner  le  monde  fens 
delTus  defîbus,  et  cela  étoit  afTez  vrai,  à 
le  prendre  dans  le  même  fens  dans  lequel 
on  l'imputoit  à  Paul  ;  c'eft-à  dire,  qu'il 
vouloient  remettre  les  chofes  dans  l'ordre, 
et  dans  leur  état  primitif.     Car  s'ils  a- 

doptoient 
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doptoient  ces  fortes  des  pratiques  ou 
d'autres  femblables,  ce  n'étoit  ni  par  hu- 
meur, ni  par  envie  de  fe  diftinguer,  comme 
quelques-uns  l'on  cru  ;  mais  par  un  effet 
du  fentiment  intérieur  que  Dieu  avoit 
produit  en  eux  par  la  crainte  de  fon  faint 
nom.  Ils  ne  cherchoient  point  à  con- 
tredire le  monde,  ou  à  s'en  diftinguer, 
pour  former  un  parti  féparé.  Ce  n'étoit 
ni  leur  intention,  ni  leur  intérêt,  non,  ce 
n'étoit  point  un  defTein  prémédité  pour 
s'annoncer  comme  innovateurs  et  faire 
fchifme;  mais  Dieu  en  leur  donnant  la  con- 
noiflance  d'eux-mêmes,  leur  avoit  aufli 
appris  à  connoître  le  monde,  à  difcerner 
les  afFe6î:ions  et  les  pafîions  des  hommes, 
l'origine  et  la  fuite  des  chofes,  à  diftin- 
guer ce  qui  étoit  fait  pour  qualifier  les 
*'  apétits  de  la  chair,  et  la  convoitife  des 
"  yeux,"  et  ce  qui  regardoit  l'orgueil  et  le 
luxe,  toutes  chofes  qui  ne  viennent  point 
du.  père,  mais  qui  font  de  ce  monde.   Et 

telle 
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telle  eft  Torigine  de  ces  coutumes  vaines, 
et  de  bien  d'autres,  qui  tirent  leur  fource 
des  erreurs  et  ténèbres  dans  lefquelles  le 
monde  s 'eft  trouvé    enfeveli,  à  mefurc 
qu'il  a  perdu  de  vue  la  lumière  et  refprit 
de  Dieu  ;  et  qu'au  moyen  du  jour  célefte 
que  Jéfus-Chrift  fait  luire  dans  nos  âmes, 
nous  reconnoiflbns  pour  être  mauvaifes 
dans  leur  origine,  ou  devenues  telles  avec  le 
tems  dans  la  pratique  par  l'abus  qu'on  en  a 
fait.     Et  quoique  bien  des  gens  les  re- 
gardent comme  des  chofes  de  peu  d'im- 
portance 5  et  que  ces  particularités  les 
fiflent  paiïer  pour  des  gens  entêtés   de 
leurs  idées  ;  cependant  elles  tirent  plus 
à  conféquence  que  Ton  ne  croyoit,  et  que 
l'on  ne  croit  encore  aujourd'hui. 

Ce  dut  être  une  chofe  aflez  défagréa- 
ble  pour  nos  premiers  amis,*  que  de  fe 

*  Les  ^takers  fe  donnent  les  uns  aux  autres  le 
titre  d'ami,  comme  les  autres  fociétés  fe  donnent 
celui  de  frèrf* 

D  faire 
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faire  ainfi  remarquer,  et  de  s'expofer  ainfî. 
au  mépris,  et  à  la  raillerie  du  monde;  et 
il  leur  étoit  aifé  de  prévoir  que  ce  feroit  là 
la  conféquerrce  d'une  conduite  qui  devoit 
paroitre  fi  étrange  ;  mais  ces  fottifes 
ne  fervirent  q'uà  faire  éclater  la  fa- 
gefle  de  Dieu  :  car  d'abord  cela  fit  voir 
combien  cela  choquoit  ceux  qui  pre- 
iioient  plaifir,  et  tenoient  encore  aux 
cérémonies  de  ce  monde,  (quoiqu'ils  pré- 
tendirent tant  vifer  l'autre)  puifqu'ils 
ctoient  fi  vivement  piqués  dès  qu'on  s'en 
€cartoit  un  peu  à  leur  égard  ;  et  que  l'hon- 
nêteté, la  vertu,  la  fageiTe,  et  les  talens  ne 
pouvoient  y  fuppléer  vis-à-vis  d'eux.  Le 
fécond  avantage  qu'ils  y  trouvèrent  c'eft 
que  celalesfépara  du  commerce  du  monde; 
4:ar  leur  fociété  paroiflant  défagreable  à 
leurs  parens  et  à  leurs  connoifTances  5  cela 
leur  donna  la  facilité  de  vivre  dans  la  re- 
traite et  dans, la  folitude,  où  ils  jouirent 
de  la  compagnie  incomparablement  meil- 
leure, 
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leure  du  Seigneur  Dieu  leur  Rédempteur, 
fe  fortifièrent  dans  fon  amour, fa  puiflance, 
et  fa  fagefle,  et  en  devinrent  beaucoup 
plus  propres  à  le  fervir  :  et  c'eft  ce  que 
l'événement  à  bien  prouvé,  grâces  en 
foient  rendues  au  Seigneur. 

Quoiqu'ils  ne  fuffent  ni  grands,  ni  fa- 
vans,  dans  l'opinion  du  monde  (car  dans  ce 
cas -là  ils  auroient  trouvé  aflez  de  profé- 
lytes  qui  auroient  embrafle  leur  do6ïrine 
fur  leur  parole),  cependant  leur  fociété 
étoit  en  général  formée  des  membres  les 
plus  modérés,  et  qui  avoient  la  réputation 
d'être  des  plus  religieux,  des  fociétés  aux 
quelles  ils  apartenoient  ;  et  la  plupart 
gens  de  fens,  de  crédit,  et  de  bon  renom 
parmi  les  hommes. 

Plufieurs  d'entr'eux,  ne  manquoient  ni 
de  talens,  ni  de  fcience,  ni  de  biens,  quoi 
qu'alors  comme  autrefois,  il  n'y  eut  pas 
beaucoup  de  fages,  ni  de  nobles,  Sec,  qui 
fulTent  appelles,  ou  au  moins  qui  prêtaf- 
D  2  {çnt 
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fent  l'oreille  à  la  voix  du  Seigneur  :  et 
cela  parcequ^ils  prévoyoient  les  tribula- 
tions auxquelles  une  converfion  fmcère 
les  auroit  expofés.       Les  hommes  qui 
ont  de  Tefprit,  et  de  la  fcience,  n'en  font 
pas  pour  cela  meilleurs  Chrétiens,  quoi- 
que ces  qualités  les  rendent  quelquefois 
plus  capables  de  parler  et  d'argumenter. 
Mais  fi  les  hommes  connoiflbient  mieux  I 
le  don  de  Dieu,  cela  préviendroit  cette 
erreur    vulgaire  et  dangéreufe.     Il  faut 
faire  la  différence  de  la  théorie  à  la  pra- 
tique, de  la  fpéculation  à  la  joui/Tance, 
et  des  difcours  à  la  conduite  de  la  vie. 
Non,  il  n'y  a  de  vrais   Chrétiens   que 
ceux,  qui  fe  repentent,  réforment  leur 
vie,  s'humilient,  veillent  fur  eux-mêmes, 
renoncent  à  eux-mêmes,  et  dont  le  cœur 
eft  pur  et  faint.     Une  telle  difpofition  efl 
le  fruit,  l'œuvre  de  l'efprit,  qui  eft  la  vie 
de  Jéfus  :    dont  la  vie,  quoique  renfer- 
mée dans  la  plénitude  de  l'efprit  en  Dieu 

Iç 
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le.père,  fe  répand  au  dehors,  et  remplit 
les  cœurs  de  ceux  qui  croyent  vraiment, 
fuivant  leur  capacité.  O  !  fi  les  hommes 
pouvoient  connoitre  ce  don  célefte,  être 
purifiés,  circoncis,  vivifiés,  et  devenir 
de  nouvelles  créatures,  régénérées  félon 
Jéfiis-Chrift  en  nouveauté  de  vie,  vivre 
pour  Dieu,  et  non  pour  eux-mêmes,  et 
offrir  des  prières  vivantes,  et  des  lou- 
anges vivantes  au  Dieu  vivant,  par  Ton 
Efprit  vivant  ;  ainfi  qu'il  doit  être  adoré 
en  ce  jour  glorieux  de  Tévangile. 

O  !  que  je  défirerois  q\je  ceux  qui  me 
lifent,  fufient  touchés  de  mes  'f)aroîes  ! 
Car  m.on  cœur  s'attendrit  en  envifa- 
geant  la  miiéricorde  de  Dieu,  le  père  des 
lumières,  envers  cette  pauvre  nation,  et 
envers  le  monde  entier,  par  le  même 
témoignage.  Pourquoi  fes  habitans  le 
rejetteroient  ils  ?  Pourquo.'  une  fi  grande 
faveur  feroit  elle  en  pure  perte  pour  eux  ? 
Pourquoi  ne  fe  tourneroient-ils  pas  de 
D  3  tout 
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tout  leur  cœur  vers  le  Seigneur,  et  ne 
lui  diroient  ils  pas  du  fond  du   cœur, 
"Parle,  O   Seigneur,  car  maintenant  tes    i 
pauvres   ferviteurs   t'écoutent.     Que  ta    \ 
volonté    foit   faite,    que    ta    grande,   ta 
bonne,  ta  fainte  volonté  foit  faite,  fur  la 
terre  comme   au  ciel }  fais  la  en  nous, 
exécute  la  fur  nous,  fais  ce  que  tu  vou- 
dras de  nous,    car  nous   t'appartenons,'  à 
et  défirons  de  te  glorifier  ;  toi  qui  non    ' 
feulement  es  notre  Créateur  mais  notre 
Rédempteur,    qui    nous    retires    de    la 
terre,  des  vanités  et   de    la  corruption 
du  monde,  pour  faire  de  nous  ton  peuple 
choifi?     Quel  grand  jour  pour  l'Angle- 
terre, fi  elle  pouvoit  avec  vérité  tenir  un 
pareil  difcours  ;   mais  non,  ce  n'eft  pas 
le  cas  ;  et  plufieurs  de  tes  habitans,  O 
ma  chère  patrie,  ont  pleuré  fur  toi,  eft  fe 
font  affligés  de  ton  aveuglement.    Leurs 
têtes  ont  été  comme  des  fources  d'eau, 
et  leurs  yeux  comme  des  fontaines  de 

larmes, 
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larmes,  en  voyant  tes  tranfgreffions  et 
ton  opiniâtreté  ;  voyant  que  tu  ne  veux 
ni  écouter  ni  craindre  le  Seigneur;  que 
tu  ne  veux  point  retourner  à  ton  rocher, 
O  Angleterre,  oui  le  rocher  d'où  tu  as 
été  taillée.  Tu  es  avertie,  O  terre  de 
grande  profeiTion,  de  le  recevoir  dans 
ton  cœur.  Combien  voila-t-il  de  tems 
qu'il  frappe  à  la  porte,  et  que  tu  refufes 
de  le  recevoir  ?  Réveille- toi  donc,  de 
crainte  que  les  jugemens  de  Jérufalem 
ne  s'accompriflènt  fur  toi,  puifque  les 
péchés  de  Jérufalem  abondent  en  toi. 
Car  elle  abondoit  en  formalités,  et  negli- 
geoit  les  points  importans  de  la  loi  de 
Dieu  ;  et  c'eft  ce  que  tu  fais  tous  les  jours. 
Elle  réfifta  au  fils  de  Dieu,  qui  avoit 
pris  chair  au  milieu  d'elle  ;  et  tu  réfiftes 
au  fils  de  Dieu  qui  t'envoye  fon  efprit. 
Il  vouloit  la  rafTembler  comme  une  poule 
rafiemble  fes  pouffins  fous  fes  ailes,  et 
D  4  elI€^ 
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elle  ne  voulut  pas  l'écouter.  II  vou- 
loit  auffi  te  raiîèmbler,  te  faire  abandon- 
ner tes  vaines  profeffions  fans  pratique, 
pour  te  faire  pofleder  fon  véritable  héri- 
tage, te  faire  connoitre  fa  puiffance  et 
fon  royaume.  Il  s'eft  fouvent  fait  en- 
tendre dans  ton  cœur,  par  fa  grâce  et 
fon  efprit  ;  auffi  bien  que,  par  fes  fervi- 
teurs  et  fes  miniftres  ;  mais  au  contraire, 
de  même  qu'autre  fois  Jerufalem  perfé- 
cuta  le  fils  de  Dieu,  lorfqu'il  parut  au 
milieu  d'elle,  fous  la  figure  d'un  homme, 
le  crucifia  ;  battit  de  verges,  et  empri- 
fonna  fes  difciples  ;  de  m.ême,  O  Ang- 
leterre, tu  as  derechef  et  autant  qu'il 
étoit  en  ton  pouvoir,  crucifié  le  Seigneur 
de  toute  vie  et  toute  gloire  ;  et  n'as  fait 
aucun  cas  de  fon  efprit  et  de  fa  grâce  ; 
fermant  l'oreille  à  la  voix  du  Père  cé- 
lefte,  et  perfécutant  par  tes  loix,  et  tes 
magiftratSj  ceux  qui  vouloient  te  la  faire 
entendre  :    quoiqu'ils  t'exhortaffent  dès 

lors, 
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lors,  et  à  préient,  par  la  puifTance  et 
refprit  de  Dieu,  par  fon  amour  et  fa  dou- 
ceur, àreconnoître  le  Seigneur,  le  fervir, 
et  devenir  îa  gloire  de  toutes  les  nations. 
Mais  tu  as  reconnu  le  fervice  qu'ils 
vouîoient  te  rendre,  en  les  maltraitant  : 
tu  as  méprifé  leurs  confeils,  et  as  rejette 
leurs  réprimandes,  que  tu  aurois  du  écou- 
ter :  leurs  manières  étoient  trop  flriéles, 
ils  étoient  d'ailleurs  trop  m épri fables  pour 
mériter  ton  attention.  Tuas  fait  comme 
les  Juifs,  qui  s'écrioient  "  N'eft  ce  pas 
"  là  le  fils  du  charpentier  ?  Ses  frères 
''  ne  font-ils  pas  parmi  nous  ?  Les  fcribes, 
"  les  favants,  (c'eft-à-dire,  les  ortho- 
"  doxes)  croyent-ils  en  lui  ?"  On  an- 
nonçait que  nos  amis  ne  tiendroient  pas 
plus  d'un  an  ou  deux;  et,  pour  vérifier 
leur  prophétie,  ils  fefoient  des  loix  fé- 
vères  contr'eux,  et  lés  mettoient  en  éxe- 
cution i  ils  tâchoient  de  les  effrayer  pour 
D  5  leur 
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leur  faire  abandonner  leur  croyance,  ou 
de  les  détruire  s'ils  y  reftoient  fidèles. 
Mais  tu  as  vu,  que  tant  de  gouverne- 
mens  qui  fe  font  élevés  contre  eux,  et  j 
avoi^nt  réfolu  leur  perte,  ont  été  renver-  ] 
fés  et  détruits  ;  et  qu'eux,  ils  fubfiftent  en-  ^ 
core,  et  forment  une  grande  fociété,  un 
peuple  confidérable  parmi  les  habitans  du 
moyen  rang.  Et  malgré  toutes  les  dif- 
ficultés qu'ils  ont  éprouvées  tant  au  de- 
hors qu'au  dedans,  depuis  que  le  Seig- 
neur Dieu  éternel  les  a  réunis,  leur  nom- 
bre s'acroît  de  jour  en  jour,  et  le  Seig- 
neur continue  de  l'augmenter  en  difFérens 
pays^  par  la  converfion  de  plufieurs  qui 
feront  fauves,  s'ils  perfévèrent  jufqu'à  là 
fin.  Ils  étoient,  et  font  encore  élevés  ail 
milieu  de  toi,  O  Angleterre,  comme  une 
ville  bâtie  fur  une  montagne  ;  comme  un 
figne  de  ralliement  pour  toi;  ainfi  que 
pour  les  autres  nations  dont  tu  es  en- 
tourée à  afin  que  par  leur  lumière  tu  puiflès 

voir 
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voir  la  lumière  en  Jélus-Chrift  même  3 
qui  efl  la  lumière  de  tout  le  monde  et 
par  conféquent  ta  lumière  et  ta  vie,  fi  tu 
voulois  quitter  tes  voies  criminelles  pour 
la  recevoir  et  lui  obéir.  Car,  comme  le 
dit  l'écriture,  "  les  nations  de  ceux  qui 
"  feront  fauves  doivent  marcher  à  la  lu- 
"  mière  de  l'agneau." 

Confidère  donc,  O  nation  de  grande 
profeffion,  combien  le  Seigneur  s'ePt  offert 
à  toi,  depuis  le  commencement  de  la 
réforme  ;  combien  il  a  fait  parler  à 
tes  yeux  fes  miférlcordes  et  fes  juge- 
mens  ;  réveille  toi  ;  fors  de  ton  profond 
fommeil,  reçois  fa  parole  dans  ton 
cœur,  afin  que  tu  puifles  vivre»  Ne 
foufFre  pas  que  la  faveur  du  Seigneur 
pafTe  par  defîus  ta  tête,  fans  que  ta 
en  profites  ;  ne  négliges  pas  ce  grand 
moyen  de  falut  qui  t'eft  apporté  chez 
toi.  O  terre  que  le  Seigneur  défire  de 
bénir,  fois  aflurée  que  c'eft  lui  qui  eft  au 
D  6  milieu. 
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milieu  de  toi,  au  milieu  de  ton  peuple  ; 
et  non  point  un  vain  phantôme  comme 
tes  miniftres  veulent  fe  le  perfuader,  et  à 
toi  auffi.  Tu  t'en  convaincras  bientôt, 
par  le  cara6lère  et  les  œuvres  des  amis, 
fi  tu  veux  les  examiner  avec  impartialité. 

C     H     A     P.       III. 

Des  qualités  de  leur  Mlnijûre^  onze  Jîgnes 
prouve7it  quil  eji  Chrétien, 

I.  ILS  étoient  changés  eux-mêmes 
avant  d'entreprendre  de  changer  les  au- 
tres. Leurs  vêtements  étoient  déchirés, 
mais  leurs  coeurs  l'étoient  auffi,  la  puif- 
iance  de  Dieu  leur  étoit  connue,  et  ils 
en  avoient  fenti  les  effets  fur  eux-mêmes. 
Le  grand  changement  qui  s'étoit  fait  en 
eux,  en  étoit  la  preuve;  leur  conduite 
étoit  devenue  plus  flride,  et  leur  conver- 
fation  plus  fainte. 

2.  Ils 
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2.  Ils  ne  prenoient  point  leur  tems, 
et  ne  fuivoient  point  leur  volonté,  mais 
celle  de  Dieu,  pour  aller  prêcher.  Ils  ne 
traitoient  pas   des  fujets  de  leur  choix, 
qu'ils  euflent  étudie,  mais  iuivant  qu'ils 
étoient  poufîes  et  infpirés  par  i'efprit  de 
Dieu  :  qui  leur  étoit  fi  bien  connu  depuis 
leur  converfion,  et  qu'il  eft  impoiîible  de 
dépeindre  aux  hommes  charnels,  de  ma- 
nière à  leur  en  donner  une  idée  à  la  por- 
tée de  leur  entendement.    Car  pour  eux, 
dit  Jéfus-Chrift,  ^«  C'efl  comme  le  fouffle 
"  du  vent,  que  perfonne  ne  fait  ni  d'où  il 
"  vient,  ni  où  il  va."  Et  cependant,  leur 
miniftère  étoit  accompagné  de  preuves  ft 
perfuafives,  que  plufieurs  en  furent  tou- 
chés, et  quittèrent  leurs  vaines  profeffions 
et  leurs   mauvaifes  voies,   pour   ouvrir 
leurs  cœurs  à  la  connoifTance  intérieure 
de  Dieu,  en  fentir  les  effets,  et  mener 
une  nouvelle  vie  ;  et  c'effc  ce  dont  nous 
avons  des   témoins  fans  nombre.     Et 

comme 
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comme  ils  recevoient  gratuitement  du 
Seigneur  ce  qu'ils  dévoient  dire,  auiîi  le 
communiquoient  ils  de  même. 

3.  Le  motif  et  l'objet  principal  de 
leur  miniftère,  étoit  de  convertir  les 
hommes  à  Dieu,  de  les  régénérer,  de  les 
fandifier.  Il  n'avoient  point  de  plan 
formé  d'avance  de  prêcher  telle  do6lrine, 
ou  tel  fymbole,  ou  d'introduire  quelque 
nouvelle  forme  de  culte  ;  mais  de  dépouil- 
ler la  religion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
du  fuperflu  ;  et  d'en  réduire  les  forma- 
lités et  les  cérémonies,  pour  s'attacher 
férieufèment  à  la  fubftance,  et  aux  points 
les  plus  nécefTaires,  et  les  plus  importans 
pour  le  changement  de  l'ame.  C'eft  ce 
que  doivent  reconnoitre  et  reconnoiflent 
en  effet  tous  ceux  qui  réflechiflent  féri- 
eufèment fur  cet  objet. 

4.  Ils  fefoient  connoître  aux  autres 
hommes,  ce  principe  qui  éxiftoit  en  eux,, 
et  cependant  ne   venoit    point  d'eux- 
mêmes^ 
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mêmes  ;  au  moyen  du  quel  tout  ce  qu'ils 
leur  afTuroient,  leur  préchoient,  et  tout 
ce  à  quoi  il  les  exhortoient,  pouvoit  o- 
pérer  en  eux,  et  au  moyen  du  quel  ils 
pouvoient  par  expérience  en  connoître  la 
vérité.  Or  ce  qui  eft  une  preuve  frap- 
pante et  diftinélive  de  leur  miniftère, 
c'eft  que  non  feulement  ils  étoient  par- 
faitement inftruits  de  la  doâ:rine  qu'ils 
prêchoient,  mais  ils  ne  craignoient  point 
qu'on  en  fit  l'épreuve.  Car  leur  alTur- 
ance  étant  fondée  fur  la  certitude,  ils  ne 
demandoient  point  qu'on  fe  fournît  à 
leur  autorité  comme  hommes,  mais  que 
l'on  fe  rendît  à  la  conviction  -,  et  furtout 
à-  la  conviction  de  ce  principe,  qu'ils 
aiïuroient  éxifter  en  ceux  auxquels  ils 
prêchoient  j  enfin  au  quel  ils  les  ren- 
voyoient,  pour  examiner  et  vérifier  par 
expérience  ce  qu'ils  en  afTuroient  par 
rapport  à  la  manière  dont  il  fe  manifefte 
aux  hommes,  et  opère  en  eux.     Or  il 

eft 
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eft  peu  de  minillres  dans  le  monde  qui 
puifTent  en  dire  autant.  Nous  ne  nions 
pas,  que  quand  ils  traitent  de  la  religion, 
on  ne  puifîe  regarder  comme  vrai  nom- 
bre de  chofes  qu'ils  difent  de  Dieu,  de 
Jefus-Chrifl,  de  l'Efprit,  de  la  fanffifica- 
tion,  du  ciel.  Nous  dirons  comme  eux, 
que  tous  les  hommes  doivent  fe  repentir^ 
et  changer  de  vie,  que  fans  cela  ils  iront 
en  enfer,  &c.  Mais,  qui  d'eux  ofera 
dire  qu'il  parle  par  expérience,  ou  d'après 
ce  qu'il  a  éprouvé  en  lui-même?  Qui 
d'eux  a  jamais  renvoyé  ceux  qui  les 
écoutoient  à  ce  principe  ou  agent  divin, 
que  Dieu  a  mis  au  dedans  de  l'homme 
pour  l'aider  ?  Qui  d'eux  leur  a  appris  à 
le  connoître,  à  attendre  que  fa  puiflance, 
fe  fefant  fentir,  opérât  en  eux  la  fainte 
vdonté  de  Dieu,  qui  nous  rend  accep- 
table à  fes  yeux  ? 

Il  y  en  a  bien  quelques-uns  qui  ont 
parlé  de  Tefprit,  de  la  manière  dont  il 

opère 
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opère  notre  fandtification,  et  nous  fait 
rendre  à  Dieu  l'hommage  qui  lui  eft 
du  ;  mais  il  n'appartenoit  qu'à  cette 
dernière  réforme  de  dévoiler  ce  myf- 
tère  et  de  faire  connoître  comment 
et  où  le  trouver,  comment  il  falloit  at- 
tendre fon  apparition  en  nous,  et  nous 
acquitter  de  notre  devoir  envers  Dieu  ; 
de  forte  que  ce  n'étoit  point  feule- 
ment de  bouche  qu'ils  prêchoient  la  re- 
pentance,  la  converfion,  et  la  fanélifi- 
cation,  mais  ils  le  fefoient  avec  connoif- 
fance  de  caufe,  et  d'après  leur  propre 
expérience.  Ils  renvoy<^ient  ceux  à  qui 
ils  prêchoient,  à  un  principe  fuiHfant;  ils 
leur  difoient  où  étoit  ce  principe  ;  à  quels 
fignes  ils  pouvoient  le  connoître  ;  et  de 
quelle  manière  ils  en  pouvoient  faire 
l'expérience  pour  s'alTurer  de  fa  puif- 
fance  et  fon  efficace,  pour  le  bonheur  de 
leurs  âmes.  Or  ceci,  n'efl-il  pas  préfé- 
rable à  la  théorie  et  à  la  fpéculation,  qui 

font 
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font  les  chofes  fur  lefqueîles  les  autres 
minières  s'appuyent  ;  au  lieu  qu'ici  nous 
avons  un  point  d'appui  certain,  et  fur 
lequel  nous  pouvons  nous  fonder  pour 
paroître  avec  confiance  devant  Dieu,  ait 
jour  du  jugement  ? 

5.  Ce  qui  eft  un  figne  évident  de  la 
vertu  de  leur  principe,  et  qui  prouve, 
qu'ils  prêchoient  d'après  ce  même  prin- 
cipe, et  non  point  d'après  les  explications^ 
ou  commentaires,  qu'ils  avoient  pu  faire 
des  écritures,  en  Te  livrant  à  leur  imagi- 
nation. C'eft  que  leurs  paroles  péne- 
troient  jufqu'au  cœur  de  ceux  à  qui  ils 
prêchoient.  Or  rien  n'affecfte  le  cœur  que 
ce  qui  vient  du  cœur  ;  et  rien  ne  touche 
la  ccnfcience,  que  ce  qui  vient  d'une  con- 
fcience  vivante.  De  forte  qu'il  eft  fouvent, 
arrivé,  que  des  perfonnes  qui  avoient  fait 
connoître  fous  le  fecret  leur  état  intéri- 
eur à  quelques  amis  choifis,  pour  rece- 
voir leur  avis,  ou  au  moins  quelque  fou- 
lagement,  ont  reçu  de  leurs  prédicateurs 

des 
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des  dire6tions  fi  bien  adaptées  à  leur  état, 
quelles  ont  accufé  leurs  amis  de  ne  pas 
leur  avoir  gardé  le  fecret,  et  d'avoir  mis 
ces  prédicateurs  au  fait  de  leur  cas,  tan- 
dis que  dans  le  fait  ils  ne  leur  en  avoient 
pas  ouvert  la  bouche.     Oui,  il  y  en  a  eu 
plufieurs,  qui  ont  fi  bien  reconnu  dans 
les  difcours  de  ces  miniftres  leurs  propres 
penfées,  et  jufqu'aux  moindres  mouve- 
mens  de  leurs  cœurs,  que,  faifis  de  cette 
apparition  intérieure  de    Chrifl:,  ils   fe 
font  écriés  comme  Nathaniel,  "  Tu  es 
"  le  Fil  de  Dieu,  tu  es  le  Roi  dlfraël." 
Et  ceux  qui  ont  embrafîe  ce  principe  di- 
vin, y  ont  trouvé  les  mêmes  marques  de 
vérité  et  de  divinité  qui  firent  connoître 
à  la  femme  de  Samarie,  que  Jéfus  (qui 
étoit   alors  fur  terre)   étoit  le   Melîie  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  leur  avoit  dit  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait,  leur  avoit  fait  connoî- 
tre leur  état  intérieur,  et  dévoilé  les  fe- 

crets 
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crets  les  plus  cachés  de  leurs  cœurs, 
les  avoit  jugés  avec  jufleffe,  et  les  avoit 
mis  dans  le  véritable  chemin  de  la  vie. 
Et  c'eft  ce  dont  nous  avons  même  de 
nos  jours  des  milliers  de  témoins  ;  de 
forte  que  ceux  qui  ont  embrafîe  ce  prin- 
cipe celefte,  ont  non  feulement  trouvé, 
que  tout  ce  qu'on  leur  avoit  dit  de  fa 
puiflance,  et  de  fes  vertus  étoit  vrai  ;  et 
il  leur  a  tellement  découvert  la  puif- 
fance,  la  pureté,  ia  fagefle,  et  la  bonté 
de  Dieu,  qu'ils  ont  reconnu  qu'on  leur 
en  avoit  dit  moitié  moins  qu'il  n'y  en 
avoit. 

6.  Ce  principe  donnoit  à  pîufieurs 
d'entr'eux,  même  du  plus  bas  rang,  tant 
de  talens  pour  remplir  leurs  fonctions, 
et  s'acquitter  de  leur  devoir;  à  d'autres  un 
entendement  fi  extraordinaire  dans  les 
chofes  de  Dieu,  une  fi  grande  facilité,  et 
un  tour  d'expreiîîon  fi  perfuafif,  que  pîu- 
fieurs en  ont  été  furpris,  et  difoient  d'eux, 

comme 
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comme  les  Juifs  de  Jéfus-Chrifl,  «  N'eft 
"  ce  pas  là  le  fils  de  cet  artiTan,  où  a  t-il 
"  acquis  tant  de  fcience  ?"  D'autres 
les  ont  foupçonnés,  et  accufés  d'être  des 
jéfuites  déguifés  ;  parceque  les  jéfuites 
depuis  plus  d'un  fiècle  avoient  la  réputa- 
tion de  gens  favans  ;  et  cependant  une 
telle  accufation  étoit  fans  fondement,  car 
on  connoît  leurs  minières,  leur  demeure, 
leurs  parens,  et  leur  éducation. 

7.  Ils  ont  commencé,  comme  les  pre- 
miers Chrétiens,  dans  l'humilité,  mépri- 
fés  et  haïs  ;  ils  n'ont  point  du  leurs  fuccès 
à  la  fagefîe  et  à  la  puiflance  humaines, 
comme  on  peut  le  reprocher  en  partie  à 
d'autres  réformes  antérieures 5  mais  au 
contraire,  on  peut  dire  qu'en  tout  ils 
fè  font  avancés  par  la  croix,  et  ont  eu 
à  lutter  contre  les  voies,  le  culte,  les 
modes,  et  les  coutumes  de  ce  monde  :  en 
un  mot,  qu'ils  ont  arrivés  où  ils  en  font  ^^ 
contre  vent  et  marée,  afin  que  nulle  chair 
ne  fe  glorifiât  devant  Dieu, 

8.  L'on 
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8.  L'on  ne  dira  pas  qu'ils  avoient leurs 
defîeins  pour  s'expofer  ainll  aux  affronts 
et  au  mêprisj  pour  prodiguer  ainfi  leurs 
biens  et  leurs  forces  j  laifTant  femmes  et 
enfans,  maifons,  terres,  et  tout  ce  qui  eft 
le  plus  cher  aux  hommes  ;  expofant  leur 
vie  à  chaque  inftant,  vivant  continuelle- 
ment au  milieu  des  dangers,  pour  s'ac- 
quitter de  la  miiîion  renouvellée  en  eux 
par  l'efprit  de  Dieu,  et  par  fa  puifTance  :  à 
favoir,  que  Dieu  eft  la  vraie  lumière,  et 
qu^en  lui  il  n'y  a  point  de  ténèbres  ;  qu'il 
a  envoyé  fon  fils  pour  être  la  lumière  du 
monde,  et  diriger  les  hommes  dans  la 
voie  de  leur  falut  ;  et  que  ceux  qui 
difent  qu'ils  ont  communion  avec  Dieu, 
qu'ils  font  fes  enfans  et  fon  peuple,  et 
qui  cependant  marchent  dans  les  voies 
de  ténèbres  ;  c'eft~à-dire,  qui  agiflent 
contre  la  lumière  de  leur  confcience,  et 
fuivant  la  vanité  du  monde,  mentent  et 
pèchent  contre  la  vérité.     Mais  que 

quant 
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quant  à  ceux  qui  aiment  la  lumière,  qui 
agiflent  en  conféquence,  et  qui  marchent 
dans  la  lumière,  d'autant  que  Dieu  lui- 
même  eft  la  lumière,  le  fang  de  fon  Fils 
Jéfus-Chrift  les  purifiéroit  de  tout  péché. 
Jean,  i.  4.  19.  iii.  20.  21.   i  Jean,  i.  5, 

6,7. 

9.  Leur  confiance  et  leur  patience  à 
fouffrir  pour  tous  les  points  de  leur 
miffion,  à  un  tel  point,  que  les  mauvais 
traitemens  qu'ils  ont  eiTuyés,  comme 
d'être  battus  et  meurtris,  renfermés  pen- 
dant longtems  dans  des  prifons  trop 
étroites  pour  leur  nombre,  ou  dans  des 
cachots  mal-fains,  furent  fouvent  fuivis 
de  la  mort;  quatre  d'entr'eux  périrent 
par  la  mains  du  bourreau,  dans  la  Nouvelle 
Angleterre,  feulement  pour  avoir  prêché 
parmi  les  habitans  de  ce  pays  là  ;  fans  par- 
ler de  ceux  qui  ont  été  bannis,  dont  les 
biens  ont  été  pillés  et  confifqués,  dans  les 
difFérens  pays  où  ils  fe  trouvoient,  et  de 

tant 
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tant  d'autres  malheurs  difficiles  à  peindre, 
et  encore  plus  difficiles  à  endurer,  fi  ce 
n'eft  par  ceux  qui  vouloient  défendre 
une  caufe  fi  jufte  et  fi  glorieufe.  Ils  ne 
fe  contentoient  pas  de  foufFrir  patiem- 
ment, mais  fi  on  leur  ofFroit  de  les  dé- 
livrer par  des  moyens  indire£ls,  ils  réfii- 
ibient  conftamment  de  pareilles  ofFres. 

10.  Non  feulement  ils  ne  fe  mon- 
troient  nullement  enclins  à  la  vengeance^ 
mais  toutefois  qu'ils  ont  trouvé  l'occa- 
flon  de  fe  venger,  ils  ont  préféré  d« 
pardonner  à  leurs  cruels  ennemis,  don- 
nant l'exemple  de  la  clémence  à  ceux 
qui  en  manquoient  tant  à  leur  égard. 

11.  La  manière  fimple  et  hardie  dont, 
à  l'exemple  des  anciens  prophètes,  ils  fe 
comportoient  envers  ceux,  entre  les  mains 
de  qui  étoit  l'autorité  j  ne  craignant  pas 
db  leur  reprocher  à  eux-mêmes  leur 
péchés  publics  et  particuliers,  et  leur 
prédifant,  au  milieu  de  leur  grandeur  et 

de 
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de  leur  gloire,  les  affliâ:ions  qu'ils  dé- 
voient éprouver,  et  leur  chute  ;  les  pré- 
diélions  exprelTes  qu'ils  firent  des  mal- 
heurs qui  dévoient  affliger  la  nation, 
tels  que  la  pefte  et  le  feu  de  Londres  ; 
ainll  que  d*accidens  particuliers  qu'ils  an- . 
noncèrent  aux  perfécuteurs,  prédi(3:ions 
que  l'événement  a  juftifiées  ;  toutes 
chofes  qui  furent  d'un  exemple  frappant 
dans  les  lieux  où  ils  demeuroient,  et  que 
l'on  pourra  rendre  un  jour  plus  publiques 
pour  la  gloire  de  Dieu.  " 

Ainfi,le6leur,  tu  vois  quel  eft  ce  peuple 
dans  fon  origine,  dans  fes  principes, 
dans  fon  miniftère,  dans  fes  progrès  ; 
la  manière  dont  il  a,  tant  en  particulier 
qu'en  général,  rendu  témoignage  à  la 
-vérité  ;  et  à  ce  moyen  tu  peux  voir  fur 
quel  pied  il  a  commencé  et  comment  il 
eft  devenu  fi  confidérable  ;  il  me  refte 
maintenant  à  te  faire  connoitre  fa  con- 
duite et  fa  difcipline,  et  le  foin  qu'il  a 
E  pris 
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pris,  fe  regardant  comme  une  focrété  de 
Chrétiens  réformés,  que  leur  vie  parût  en 
tout  s'accorder  avec  leurs  principes,  et 
ce  qu'ils  font  profefîion  de  croire  ;  d'au- 
tant plus  qu'ils  ont  été  au  moins  autant 
calomniés  par  raport  à  leur  conduite, 
qu'ils  ont  été  accufés  d'erreur  par  rap- 
port à  leurs  principes  ;  ce  qui  n'eft  point 
furprenant,  d'autant  que  la  calomnie  s'eft 
toujours  déchaînée  avec  violence  contre 
ceux  qui  ont  voulu  mettre  la  main  à 
l'œuvre  de  la  réforme,  et  l'on  fait  qu'au- 
cuns ne  furent  jamais  plus  perfécutés 
'dans  ce  genre  que  les  chrétiens  de  la 
primitive  églife,  qui  cependant  étoient 
rhonneur  du  chriftianifme,  et  dévoient 
iervir  de  lumière  et  d'exemple  aux  fiècles 
iuivans. 


CHAP, 
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C  H  A  P.      IV. 

De  la  difcipUne  et  de  la  pratique  des 
Quakers,  regardés  comme  une  fociêté 
religieufe.  Du  pouvoir  qu'ils  recon- 
noijfent  êxi/îer  dans  Vaffemhlée  des  fidèles 
et  qu'ils  exercent  ;  de  celui  qu'ils  rejettent 
et  qu'ils  condamnent  ;  enfin  de  la  mani}re 
dont  ils  l'exercent  contre  ceux  des  leurs, 
qui  font  tombés  dans  l'erreur^  ou  ont 
commis  quelque  faute» 

CETTE  fociété  augmentant  en  nom- 
bre de  jour  en  jour,  tant  à  la  ville  qu'à 
la  campagne,  les  anciens  fe  trouvèrent 
naturellement  chargés  de  veiller  à  ce  qui 
concernoitle  bien  et  le  fervice  de  réglife. 
Le  premier  objet  qu'ils  eurent  en  vue, 
d'après  l'exemple  des  premiers  chrétiens, 
ce  fut  l'exercice  de  la  charité,  en  fup- 
pléant  aux  befoins  des  pauvres,  et  fefant 
E  2  d'autres 
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d'autres  œuvres  de  la  même  nature. 
C'eft  pourquoi,  ils  ne  tardèrent  point  à 
faire  des  contributions  abondantes  pour 
répondre  aux  dépenfes  que  cet  objet,  et  le 
fervicedu  l'églife,  pouvoient  occafionner; 
ils  les  confioient  à  des  hommes  fi- 
dèles et  craignant  Dieu,  qui  jouiflbient 
d'une  bonne  réputation,  et  n'étoient  pas 
îas  de  faire  le  bien  ;  qui  fouvent  y  met- 
toient  beaucoup  du  leur,  fans  le  porter 
en  compte,  fans  même  défirer  qu'on  le 
fût,  et  encore  moins  qu'on  le  leur  rendît, 
et  cela  pour  empêcher  que  les  pauvres 
ne  pâtîfTent,  ou  que  le  fervice  de  l'églife 
ne  fut  retardé,  ou  manqué. 

Ils  avoient  grand  foin  auflî  que  ceux 
qui  leur  appartenoient,  ne  démentiffent 
en  aucune  occafion,  par  leur  conduite 
parmi  les  hommes,  les  principes  qu'ils 
profeiToient  ;  qu'ils  vécufïent  paifiblement 
et  fuflent  en  tout  de  bon  exemple.  Une 
de  leurs  occupations  étoit  d'enrégiftrer 

leurs 
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leurs  foufFrances  et  leurs  fer  vices.  Quant 
aux  marriages  (qu'ils  folemnifoient  entr'- 
eux,  n'approuvant  pas  la  manière  dont  ils 
fc  font  d'ordinaire  dans  la  nation)  ils  a- 
voient  foin  que   les  parties  concernées 
fufient  bien  en  règle  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre,   et  avec  tout  le  monde;  et  il 
étoit  rare  alors,  qu'aucun  d'eux  fe  per- 
mît d'écouter  le  penchant  qu'il  pouvoit 
avoir  conçu  pour  une  autre  perfonne, 
avant  d'en  avoir  fait   part  en  lecret  à 
quelques-uns  de  leurs  amis,  qui  fuflent 
des  gens  refpedlables  et  de  poids,  pour 
les    mettre  à  même   d'en   juger,  fefant 
grand  cas  du  confeil  de  leurs  frères,  et 
défirant  de    vivre   en  union  avec   eux. 
Mais  comme  le  foin  des  pauvres,  le  nom- 
bre des  orphelins,  les  marriages,  les  fouf- 
frances,  et  les  autres  affaires  de  ce  genre 
fe  multiplièrent^  et  qu'il  étoit  à  propos 
que  les  différentes  églifes  adoptaffent  une 
méthode,  et  une  manière  de  procéder  dans 
E  3  ces 
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ces  fortes  d 'affaires,  au  moyen  de  laquelle- 
elles  pufTent  correfpondre  enfemble,  lorf- 
qu'il  feroit  nécefTaire  qu'un  membre  d'- 
une afîemblée,  traitât  avec  un  membre 
d'une  autre  aflemblée,  le  Seigneur,  par  fa- 
fagefîe,  et  fa  bonté,  voulut  donner  à  celui 
qu'il  avoit  choili  pour  être  le  premier 
inftrument  de  cette  difpenfation  de  vie, 
l'intelligence  nécefTaire  pour  former  un 
plan  utile  et  régulier.  Animé  d'un  faint 
zèle  il  vifita  en  perfonne  les  églifes  de 
cette  nation  pour  le  leur  faire  connoître,et' 
l'établir entr'elles;  il  écrivit  des  lettres  à' 
celles  qui  étoient  hors  de  l'Angleterre,- 
dans  d'autres  provinces  et  d'autres  na- 
tions, pour  qu'elles^  en  fifTent  autant;. 
et  même  par  la  fuite  il  les  vifita  et 
les  aida  à  le  mettre  en  éxecution,, 
comme  je  le  ferai  voir  quand  je  viendrai, 
à  parler  de  lui. 

Or  voici  en  quoi  confiflent  les  foins,' 
la  conduite,  et  la  difcipline^  dont  je  viens- 

de.- 
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de  parler,  et  de  quelle  manière  elles  fe 
pratiquent  dans  cette  fociété. 

Ce  pieux  ancien,  dans  toutes  les  pro- 
vinces où  il  voyagea,  les  exhorta  à  choifir 
dans  chaque  congrégation  un  certain 
nombre  de  députés,  qui  s'aiTembleroient 
tous  les  mois  pour  traiter  des  affaires,  et 
des  intérêts  de  l'églife.  Et  fuivant  que 
le  cas  fembloit  l'exiger,  ces  afTemblées 
qui  fe  tenoient  une  fois  par  mois  étoient 
plus  ou  moins  nombreufês  dans  chaque 
province.  Quatre  ou  flx  congrégations 
formoient  ordinairement  une  de  ces  af- 
femblées  ;  en  conféquence  partout  où  il 
pafla,  les  frères  vinrent  le  trouver,  et  com- 
mencèrent les-dites  aflemblées,  pour  y 
traiter  des  affaires  des  pauvres  et  des 
orphelins,  des  moyens  de  fe  conferver 
dans  le  bon  chemin,  et  de  refier  fidèles 
dans  leur  profefKon  ;  des  naiffances,  des 
marriages,  des  enterremens,  des  perfécu- 
tions,  5cc.  Ces  afTemblées  de  chaque 
E  4  mois 
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mois  dévoient,  de  la  même  manière,  en 
former  dans  chaque  province  une  tous 
les  trois  mois,  où  les  amis  les  plus  efli- 
mables,  et  les  plus  zélés  de  la  province 
dévoient  fe  réunir  pour  communiquerj 
raifonner  enfemble,  et  s'entr'aider  dé 
leurs  confeils  :  furtout,  lorfqu'il  fe  pré- 
fenteroit  quelque  aiFaire  qui  feroit  diffi** 
cile,  ou  que  rafTemblée  du  mois  n'auroiC 
pas  voulu  prendre  fur  elle  de  décider. 

Ces  aflemblées  des  trois  mois  dévoient 
faire  pour  chaque  province,  un  extrait 
des  rapports  de  leurs  aflemblées  du  mois, 
et  le  préparer  pour  la  grande  aflemblée 
qui  fe  tient  à  Londres  tous  les  ans,  et  à 
laquelle  toutes  les  autres  aboutiflent. 
Toutes  les  égîifes  en  Angleterre,  ainll  j 
que  dans  les  autres  provinces  et  les  au-  ] 
très  nations,  y  envoyent  des  députés  qui 
doivent  les  y  réprefenter,  pour  y  com- 
muniquer enfemble  fur  les  affaires  de  Té- 
glife  i  donner  et  recevoir  des  avis  fur  les 

aiFaires 
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affaires  qui  fe  préfentent,  et  pour  s'entr'- 
édifier.  C'eft  auffi  là  que  l'on  fait  les 
«fonds  néceffaires  pour  fournir  aux  dé- 
penfes  qui  regardent  le  fervice  général 
de  l'églife,  et  qu'il  n'eft  pas  nécefîaire  de 
détailler  ici. 

Tout  fimpîe  membre  d'une  congréga- 
tion peut  entrer  s'il  lui  plaît  dans  ces 
affemblées,  et  y  donner,  dans  la  crainte 
de  Dieu,  fon  opinion  fur  quelque  fujet 
que  ce  foit  que  Ton  y  traite  ;  mais  l'on 
y  fait  fuTtout  attention,  pour  les  cas  parti- 
culiers, à  l'opinion  des  affemblées  de  trois 
mois  dans  chaque  province,  que  les  dé- 

*On  applique  ces  fonds  aux  articles  fuîvans  :  favoir 
faire  imprimer  et  diftribuer  des  livres,  pour  la  promo» 
tion  de  la  vérité  ;  payer  le  paiTage  des  miniftres  de 
cette  fociété,  qui  vont  annoncer  l'évangile  dans  les 
pays  étrangers,  et  le  retour  par  mer  de  ceux  qui  vien- 
nent en  Angleterre  ;  le  falaire  d'un  fécrétaire,  et  le 
loyer  d'une  maifon  pour  garder  des  regîtres,  et 
d'autres  petites  dépenfes  de  cette  efpèce, 

E  5  puté§ 
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putes  de  la-dite  aiTemblée  font  connoître:^ 
ainfi  qu'il  en  font  chargés. 

Chaque  année  pendant  la  grande  af- 
femblée  où  les  autres  viennent,  félon  leur- 
rang,  fe  rendre  et  aboutir,  il  y  a  un  certain^ 
nombres  de  perfonnes  choifies  par  l'af- 
femblée  qui  font  chargées  de  rédiger  par 
écrit,  les  décifions  de  la-dite  afTemblé^ 
fur  les  différentes  queft ions  qui  y  ont  été 
agitées,*  afin  que  les  afîemblées  du  moiS; 
et  de  trois  mois  dans  les  provinces,  foient 
informées  de  toutes  fes  tranfadlions  ;  et 
on  y  ajoute  une  exhortation  générale  de: 
fe  conferver  en  fainteté  .en  unité,  et  en 
charité.  Il  y  a  dans  la  grande  aiTem- 
blée  annuelle,  ainfi  que-  dans  celles  qui 
fe  tiennent  tous  les  mois,  et  tous  les 
trois  mois,  une  perfonne  nommée  pour 
tenir   compte  de   tout  ce  qui   fe   pafîe 

*  On  n'agit  pas  à  prefent  precifément  de  la  manière 
indiquée  cl  deflus,  mais  ces  tlécifions  font  rédigées  efl 
pleine  alTerablée. 

OU 


SOCIETE'  DITE  DES  QUAKERS.  IÔ7 

OU  bien  quelqu'un  qui  s'en  charge  de 
fon  bon  gré.  L'ouverture,  et  la  conclu- 
fion  de  ces  afTemblées  fe  fait  ordinaire- 
ment en  s'attendant  folemnellement  au 
Seigneur  :  et  il  plaît  quelquefois  à  Dieu 
de  leur  donner  des  preuves  aufli  mani- 
fefteS  de  fa  bonté  et  de  fa  préfence,  qu'il 
leur  en  donne  dans  leurs  afTemblées  reli- 

gieufes. . 

Il  faut  encore  obfervcr'que  dans  ces 
afTemblées  folemnelles   qui   fe    tiennent 
pour  le  fervice  de  l'églife,  il  n'y  a  point 
de  préfident,  comme  cela  fe  pratiqjie  dans 
les   afTemblées    que   les   autres   fociétés 
tiennent  ;  car  Chrift  feul  eft  leur  préfi- 
dent, d'autant  qu'il  veut  bien  faire  con- 
noître  fa  préfence,  en  communiquant  fa 
vie  et  fa  fagefTe  à  un  ou  plufieurs  d'entr'.- 
eux,  dont,  quelques  foi ent  leurs  talens  ou 
leur  rang,  les  autres  fui  vent  fermement 
l'opinion,  non  par  autorité,  mais  par  con- 
viction.    Car  c'efl  là,  la  manière  dont 
Z  6  Jéfus= 
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Jéfus-Chrift  veut  que  fa  divine  autorité^ 
fon  pouvoir  et  fon  efprit  fe  fafîent  fentir  à 
fon  peuple,  et  il  vérifie  fa  grande  pro- 
mefîè,  c'^eft-à-dire,  celle  de  fe  trouver 
au  milieu  des  fiens,  en  quelque  lieu,  et 
en  quelques  tems,  qu'ils  s'afTembîent  en 
fbn  nom,  et  cela  jufqu'à  la  fin  du  monde  r 
ainfi  foit-il  ! 

L*on  s'attend  furement  ici  que  Je  dirai 
un  mot  de  l'autorité  qu'ils  exercent  fur 
les  membres  de  leurs  fociété  dont  la  con- 
duite dément  les  principes  dont  ils  font 
profeAion,  et  qui  troublent  le  bon  ordre 
établi  parmi  eux,  d'autant  plus  qu'à 
cet  égard  on  leur  a  fait  de  grands  re-- 
proches,  et  que  leurs  adverfaires  ne  lès- 
ent épargné  ni  dans  leui's  difcours,  m 
dans  leurs  écrits. 

Le  pouvoir  qu'exerce  cette  fociété  eft 
îe  même  que  Jéfus-Chrift  a  donné  à  fon- 
peuple,  pour  durer  jufqu'à  la  fi»  du  monde, 

en 
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en  la  perfonne  de  fes  difciples  ;  c'eft- à-dire 
le  pouvoir  de  veiller  fur  la  conduite  de 
les  membres,  d'exhorter,  de  réprimander, 
et  après  avoir  longtems  enduré  ceux  qu|: 
fe  rendent  coupables  de  défobéinance  et 
d'endurciflement,  de  les  défavouer  et  les 
exclure  de  fa  communion,  faute  de  quel 
la  communication  qu'ils  continuéroient 
d'avoir  avec  eux  feroit  retomber,  fur  toute 
la  fociété  en  général,  le  blâme  de  leurs 
transgrelHons  tant  qu'ils  ne  fe  repenti- 
roient  pas.  L'exercice  de  cette  autorité 
dans  fes  difFérentes  branches  tombe  fur 
deux  objets  :  premièrement,  elle  s'exerce" 
contre  ces  tranfgrelîions  générales  qui 
partout  font  regardées  comme  des  fautes, 
et  en  fécond  lieu  contre  celles  d'une  efpèce 
plus  particulière,  et  qui  ont  rapport  à  leur 
caradlère,  et  à  la  profeiîion  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  fociétés  qui  font  profef- 
ifion  du  Chriftianifme.  Ils  fuyent  les  deux 
extrêmes,  la  perfécution  et  le  libertinage, 
et  favent  fe  garantir  de  ces  d«ux  écueils 

où 
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OÙ  tant  d'autres  ont  échoué  ;  c'eft-à- 
dire,  que,  fans  ufer  de  violence  pour  faire 
rentrer  les  gens  dans  le  temple,  comme 
en  punifTant  dans  leurs  perfonnes  ou  dans 
leurs  biens,  ceux  qui  pèchent  contre 
leur  foi  et  leur  confcience,  ils  n'accordent 
pourtant  point,  quant  aux  œuvres  ex» 
térieures,  cette  liberté  outrée  qui  fait 
qu'on  n'efl  comptable  qu'à  Dieu  ou  aux 
magiflrats.  Rien  n'a  tant  contribué  à 
propager  cette  liberté  funefte  dans  le 
monde,  que  l'abus  qu'ont  fait  du  pouvoir 
écléfiaftique,  des  perfonnes  qui,  fe  laiflaiit 
gouverner  par  leurs  pafîions  ou  leur  in- 
térêt particulier,  fe  font  permis  d'ufer  de 
force  et  de  punir  corporellement  les  tranf- 
grefïeurs.  Quant  aux  Quakers  ils  ont 
efluyé  trop  de  perfécutions  pour  ne  pas 
défapprouver  cette  pratique,  qui  d'ail- 
leurs eft  contraire  à  la  liberté  de  confci- 
ence,  qui  eft  un  de  leurs  grands  principes. 

D'un 
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D'un  autre  côté,  ils  n'approuvent  point 
que  les  membres  foient  indépendans  dç 
la  fociété,  et  ils  veulent  que  chaque 
membre  foit  comptable  à  ceux  de  fa  com- 
munion, de  fa  conduite,  et  de  la  manière 
dont  il  fuit  les  règles  de  la  fociété,  et  en 
remplit  les  devoirs.  Quant  à  ce  qui  re- 
garde la  foi,  ou  le  culte,  ils  n'impofent  ja- 
mais aucune  pratique,  fâchant  que  c'eft  un 
chofe  que  l'on  ne  doit  ni  faire,  ni  foufFrir, . 
et  à  laquelle  on  ne  doit  point  fe  foumet- 
tre  ;  mais  ils  requièrent  que  l'on  fe  fou» 
mette  chrétiennement  aux  méthodes  qui 
regardent  les  affaires  de  l'églife  quant  au 
civil  et  au  temporel;  et  à  ce  qui  peut 
contribuer  à  leur  conferver  la  réputation 
d'une  fociété  eftimable  et  religieufe,  dif- 
tinguant,  comme-  on  le  doit,  ces  deux  ob- 
jets. En  un  mot,  ils  veillent  à  ce  qui  peut 
entretenir  la  faintetéet  la  charité;  à  ce  que  ' 
leurs  frères  pratiquent  ce  qu'ils  profeflent, . 
et  vivent  fuivant  leurs  principes  ^  et  le  feul 

ufôgc 
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ûfage  qu'As  falTent  de  l'autorité  de  l'eglife,' 
c'eft  de  faire  qu'ils  ne  puifFent  avoir  la 
liberté  de  démentir  les  principes  qu'ils 
profeiTent,  fans  en  être  réprimandés.  Ils 
ne  forcent  perfonne  à  adopter  leurs  priri- 
eipesj  mais  ils  forcent  ceux  qui  les  ont 
adoptés  à  les  fuivre,  fmon  ils  les  defa- 
vouent  :  voilà  le  feul  châtiment  qu'ils 
leur  impofent,  et  tout  le  pouvoir  qu'ils 
exercent,  perfuadés  q'aucune  fociété  chré- 
tienne n'a  droit  d'en  faire  davantage 
contre  fès  membres. 

Or  voici  de  quelle  manière  ils  en  a- 
giflent  avec  celui  qui  a  failli  ou  péché  ;. 
quelques  perfonnes  de  la  fociété  vont  le 
trouver,  et  lui  mettent  fous  les  yeux  k 
faute  qu'il  a  commife,  foit  que  ce  foit 
une  a(Slion  contraire  aux  principes  de  ver- 
tu reconnus  par  le  commun  des  hommes,, 
ou  feulement  aux  principes  de  la  fociété, 
dont  il  fait  profefîion  d'être  membre.  Ils 
tâchent  par  amour  et  par  zèle,  pour  le 

bien 
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bien  de  fon  ame,  la  gloire  de  Dieu,  et 
la  réputation  de  la  fociété,  dé  l'engager 
à  avouer  fa  faute,  et  à  fe  condamner  lui- 
même  d'une  manière  auffi  publique  quô 
Ta  été  le  mal  qu'il  a  fait,  ou  le  fcandalô 
qu'il  a  caufé.  La  manière  la  plus  ordi- 
naire eft  d'en  faire  un  écrit  qu'il  figne  ; 
mais  s'il  arrive  que  le  pécheur  ne  veuille 
pas  fe  foumettre,  et  avouer  qu'il  a  péché 
contre  la  vertu  ou  la  foi  ;  pour  empê- 
cher que  fa  conduite,  ne  foit  un  reproche 
contre  la  vérité  qu'ils  profefïênt,  après 
avoir  réitéré  plufieurs  fois  leurs  inftances, 
et  avoir  attendu  un  tems  fufïifant  cette 
preuve  de  fon  repentir,  ils  font  un  écrit 
par  lequel  ils  défavouent  l'aétion  dont 
il  eft  queftion,  et  celui  qui  en  eft  coupa- 
ble, et  ils  enregiftrent  toute  cette  tran- 
fa6tion  comme  un  témoignage  de  leur 
zèle  à  conferver  l'honneur  de  leur  té-* 
moignage  et  de  leur  profeffion. 

Mais 
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Mais  fi  par  la  fuite  il  répare  le  fcan- 
dale  qu'il  a  caufé,  en  reconnoiflant  fa 
faute,  et  qu'il  s'en  montre  vraiment  re- 
pentant, ils  le  reçoivent  derechef,  et  le 
regardent  comme  un  membre  de  leur 
communion.  Car  femblable  à  Dieu,  fon 
vrai  peuple  ne  réprimande  jamais  le  pé- 
cheury  du  moment  qu'il  s'eft  repenti.- 

Voici  ce  que  j'avois  à  dir«  fur  le  peu- 
ple de  Dieu,  connu  fous  le  nom  de  ^a- 
kers  quant  à  leur  origine,  le  tems  où  ils 
©nt  commencé  a  être  connus,  leurs  prin- 
cipes et  leurs  pratiques  dans  ce  fiècle  ; 
tant  pour  ce  qui  regarde  leur  foi  et  leur 
culte,  que  pour  ce  qui  a  rapport  à  leur 
difcipline,.  et  à  leur  conduite  en  général. 
J'ai  cru  que  ce  petit  récit  ne  pouvoit 
être  mieux  placé  qu'en  le  fefant  fervir 
de  préface*  au  journal  du  premier  bien- 
heureux et  glorieux  inftrument  de  cette 

*  11  eft  bon  de  favoir  que  ce  fut  pour  fervir  de  Pr5- 
face  au  Journal  de  G,  F©x,  que  Penn  fit  ce  petit  livre. 

grande 
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grande  œuvre,  et  de  témoignage  à  fes 
grands  fervices,  et  aux  grandes  qualités 
dont  il  étoit  rempli,  qui  méritent  de  fer- 
vir  de  modèle  à  la  pofterité,  et  qui  ont 
tant  contribué  à  la  gloire  du  Très  haut;, 
enfin  en  le  fefant  fervir  à  conferver  la 
mémoire  ds  ce  digne  et  excellent  homme,, 
fort  fidèle  ferviteur,  choifi  pour  être  l'a-^ 
pôtre  de  cette  génération ^ 

C     H    A    P.       V. 

Du  perfonnage  dont  Dieu  i^&Jt  ferm  pour 
rajjembler  cette  Société  dans  la  voie 
quelle  fait  profejjion  de  fuivre,  Som 
nom  êtoit  George  Fox.  Le  grand  nombre, 
d'excellentes  qualités  qu'il  poffédoit  font 
voir  qu^  il  avoitj  pour  fonder  cette  Sociétéy 
un  pouvoir  plus  qu'humainy  et  qu'il  étoit 
vraiment  un  inftrument  choifi  de  Dieu, 
Les  troubles  et  les  fouffrances  qu'il  effuya 
tant  au  dehors  qu'au  dedans  ',  fa  fin  et 
fprL  triomphe, 

M'e« 
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M'en  voici  au  troifième  point  de  ma 
préface,  et  je  vais  parler  de  celui  que 
Dieu  avoit  cholfi  pour  être  l'infl-rument 
par  lequel  il  vouloit  fonder  cette  focieté. 
Car  il  feroit  aflez  naturel  qu'on  dit  '  Fort 
bien,  voici  la  focieté,  voici  Tceuvre,  mais 
oii  eft  celui  qui  en  a  été  l'inflrument  ? 
Quel  fut  l'homme  que  Dieu  chargea 
de  cette  grande  œuvre?*  C'eft  ce 
que  je  vais  expliquer,  parlant  non  feule- 
ment d'après  les  autres,  mais  d'après  ma 
propre  connoifTance  et  la  longue  et 
intime  liaifon  que  j'ai  eue  avec  lui,  et 
dont  j'ai  fouvent  remercié  le  Seigneur  et 
le  remercie  encore  tous  les  jours  ;  et  je 
ne  doute  point  que  mes  leâeurs  fenfés 
ne  m'approuvent  quand  ils  auront  ]\i 
cette  partie  de  ma  préface  qui  le  re- 
garde. 

Le  bienheureux  inftrument  dont  Dieu 
fe  fervit  dans  ce  grand  jour  de  l'évangiJe^ 
et  dont  je    vais    parler,,    fut    George 
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Fox,  qu'on  diftingue  d'un  autre  qui  dans 
tous  fes  écrits  eft  furnommé  le  jeune, 
non  pas  qu'il  fût  plus  jeune  d'âge,  mais 
de  profefîion,  et  qui  fut  aufli  un  digne 
homme  dans  fon  tems,  fervant  Dieu  et 
Tendant  témoinage  à  la  vérité. 

Le  George  Fox  dont  je  veux  parler 
ici,  naquit  dans  le  comté  de  Leicefter, 
vers  l'an  1624.  Ses  parens  étoient  d'- 
honnêtes gens,  et  à  leur  aife,  et  fe  firent 
un  devoir  de  l'élever,  ainfi  que  leurs  au- 
tres enfans,  dans  la  religion  de  la  nation 
quant  aux  principes  et  au  culte  ;  et  fur 
tout,  fa  mère,  femme  accomplie  et  qui 
furpalToit  la  plupart  de  celles  de  fon 
rang  dans  l'endroit  où  elle  demeuroit. 
Mais  dès  fon  enfance  il  montra  toute 
-une  autre  tournure  d'efprit  que  fes  frères  ; 
il  étoit  plus  religieux,  plus  contemplatif, 
plus  tranquille,  et  plus  folide,  capable 
d'obfervations  au  defTus  de  fon  âge,  ce 

qui 
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<[ui  paroiflbit  dans  les  réponfes  et  les 
queftions  qu'il  fefoit,  fuivant  les  occa- 
fi ons,  et  furtout  lorfqu'il  s'agiflbit  des 
chofes  de  Dieu,  au  grand  étonnement  de 
ceux  qui  rentendoient. 

Sa  mère,  qui  s'apperçut  de  fon  carac- 
tère extraordinaire  de  la  gravité,  de  la 
fagefîe,  et  de  la  piété,  qui  brilloient  en  lui 
^e  fi  bonne  heure,  voyant  qu'il  fuyoit  les 
jeux  d'enfans  et  la  compagnie,  avoit  pour 
lui  beaucoup  de  tendrefîe  et  d'indulgence, 
de  forte  que  de  fa  part,  à  peine  éprou- 
va-t-il  aucun  obftacle.  Il  fut  élevé 
aux  travaux  de  la  compagne,  et  s'adon- 
na au  foin  des  troupeaux  ;  il  aimoit  beau- 
coup les  brebis,  et  acquit  beaucoup  d'ex- 
périence dans  ce  genre  de  commerce  ; 
cet  emploi  étoit  tout  à  fait  analogue  à 
fon  génie,  tant  par  fon  innocence  que  par 
la  folitude  qu'il  procure,  et  femble  avoir 
été  un  emblème  du  miniftére  dont  Dieu 
-devoit  le  charger  dans  la  fuite. 

Perfuadô 
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'-: .  Perfuadé  que  perfonne  ne  fauroit  par- 
ler plus  favamment  de  lui  que  lui-même, 
je  n'entrerai  point  dans  les  détails  qu'il 
a  donné  lui-même,  c'eft  pourquoi,  pour 
éviter  de  redire  ce  qui  peut  avoir  été  dit 
auparavant,  j'omettrai  ici  les  différentes 
circonftances  de  fa  vocation,  et  me  con- 
tenterai  de   dire   en   général,   qu'étant 
âgé  d'un  peu  plus  de  vingt  ans  il  quitta 
fes  parens  et  vifita  les  perfonnes  les  plus 
retirées,  et  les  plusreligieufes,  de  ces  can- 
tons ;   et  il   reftoit   encore    dans   cette 
nation  un  petit  nombre  de  perfonnes  qui 
•attendoient  jour   et  nuit  la  confolation 
id'Ifraël,  de  même  que  Zacharie,  Anne, 
«t  le  bon  vieillard  Siméon,  l'attendoient 
autrefois.     Ce  fut  vers  ceux-là  qu'il  fut 
envoyé,  il  s'occupa  à  découvrir  ces  amis 
<le  Dieu  dans  les  provinces  voifmes,   et 
féjourna  avec  eux  jufqu'au  tems  où  fon 
miniftère  lui  fut  plus  fpécialement  dé- 
claré.  Pendant  ce  tems  là  il  enfeignoit 

et 
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et  donnoit  l'exemple  du  filencç,  tâchant 
de  leur  faire  abandonner  les  cérémonies 
auxquelles  ils  étoient  attachés,  rendant 
témoignage  et  leur  montrant  la  lumière 
de  Chrift  qui  étoit  en  eux,  les  encou- 
rageant à  attendre  patiemment  que  fa 
puifîance  fe  fit  fentir  dans  leur  cœur,  afin 
de  connoître  et  d'adorer  Dieu  félon  la 
puifl'ance  de  la   vie  impériflable,  qu'ils 
dévoient  trouver  par  la  lumière,  s'ils  lui 
obéifToient  quand  elle  fe  manifefteroit  à 
eux.     Car  en  la  parole  étoit  la  vie,  et  la 
vie  eft  la  lumière  des  hommes,  vie  dans 
la  parole  et  lumière  dans  les  hommes,  et 
Qufli  vie  dans  les  hommes,  s'ils  obéifTent 
à  la  lumière  5  car  les  enfans  de  lumière 
vivent  par  la  vie  de  la  parole,  par  la* 
quelle  la  parole  les  engendre  de  nouveau 
à  Dieu,  ce  qui  s'appelle  régénération  et 
nouvelle  vie,  fans  laquelle  ou  ne  fauroit 
entrer  dans   lé  royaume   de  Dieu  ;    et 
<iuieonque  y  entre  eft  plus  grand    que 

Jean, 
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Jean,  c'eft-à-dire  que  leminiftèrede  Jean, 
qui  n'étoit  point  la  difpenfation  du  Roy- 
aume de  Dieu,  mais  la  confommation 
de  la  loi  ;  et  lui  le  précurfeur  du  tems  de  - 
Pévangile,  du  jour  du  Royaume  de  Dieu. 
En  conféquence,  il  fe  forma  plufieurs 
congrégations  dans  ces  cantons,  et  fe 
fut  ainfi  qu'il  employa  fon  tems  pendant 
quelques  années.  En  1652  étant  retiré 
et  feul,  félon  fa  coutume,  toutes  les  fa- 
cultés de  fon  âme  tournées  vers  le  Seig- 
neur, à  ce  que  je  crois  fur  une  haute  mon- 
tagne dans  la  partie  méridionale  du 
comté  d'York,  il  eut  une  vifion  con- 
cernant la  grande  œuvre  du  Seigneur, 
et  la  manière  dont  il  devoit  entreprendre 
publiquement  le  miniftère  dont  il  étoit 
chargé,  pour  la  commencer.  Il  vit  un 
peuple  égal  en  nombre  aux  atomes  dans 
les  rayons  du  foleil,  qui  devoit  avec  le 
tems  rentrer  dans  le  bercail  du  Seigneur, 
afin  qu'il  n'y  eut  fur  toute  la  terre  qu'un 
F  feul 
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feul  troupeau  et  qu'un  feul  berger.     Ses 
legards  furent  dirigés  vers  le  nord,  et  il 
vit  un  grand  peuple  qui  devoit  le  rece- 
voir lui  et  la  parole  qu'il  alloit  lui  an- 
noncer.    Sur  cette  montagne  le  Seig- 
neur lui   infpira  d'annoncer  hautement 
ce  grand   jour,    ce   jour   remarquable, 
comme  s'il  eût  été  au  milieu  d'une  grande 
alTemblée  ;    enfuite  il  s'avança    vers  le 
nord,  ainfi  que  le  Seigneur  l'avoit  dirigé. 
Partout  où  il  paflbit,  quelquefois  même 
avant  d'arriver  dans  les  endroits,  il  re- 
cevoit  des   dire6lions  touchant  ce  qu'il 
devoit  faire,  et  la  manière  dont  il  devoit  ) 
fe  comporter  ;   de  forte  qu'on  peut  dire 
avec  vérité  que  le    Seigneur   marchoit 
devant  lui.     Aulîi  ne  voyageoit-il  pas 
en  vain,  car  Dieu  béniflbit  fes  travaux, 
et  confirmoit  fon  miniftère  dans  prefque 
tous  les  endroits  où  il  paflbit,  par  la  con^ 
verfion  de  toutes  fortes  de  gens,  tant 
parmi  les  libertins,  que  parmi  ceux  qui 

fefoient 
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fefoient  profefîion  d'être  religieux.  En- 
tre les  premiers  et  les  plus  diftingués  de 
ceux  qui  embrafsèrent  le  miniftère  pub- 
lic, et  qui  jouifîent  à  préfent  du  repos 
éternel,  nous  comptons  Richard  Farnf- 
worth,  Jacques  Naylor,  Guillaume 
Dewfberry,  Thomas  Aidham,  François 
Howgil,  Edouard  Burrough,  Jean 
Camm,  Jean  Audland,  Richard  Hub- 
berthorn,  T.  Taylor,  T.  Holmes,  Alex- 
andre Parker,  Guillaume  Simfon,  Guil- 
laume Caton,  Jean  Stubbs,  Robert 
Withers,  Thomas  Loe,  Jofias  Coale, 
Jean  Burnyeat,  Robert  Lodge,  Thomas 
Salthoufe,  et  plufieurs  autres  dignes  per- 
fonnages  qu'il  n'eft  guères  poiîîble  de 
nommer  tous  ici;  de  même  que  plu- 
fieurs qui  font  encore  vivans,  et  qui 
ont  reçu  le  témoignage  de  la  vérité  dès 
le  commencements  et  qui  fe  fentant 
purifiés  intérieurement  par  le  jugement 
de  Dieu,  après  avoir  attendu  quelque 
F  ^  tems 
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tems  en  filence,  qu'il  leur  envoyât  d'en 
haut  le  pouvoir  de  parler  en  fon  nom 
(ce  que  fans  cela  nul  ne  peut  faire  avec 
effet,  quand  même  on  feroit  ufage  des 
mêmes  paroles)  fe  fentoient  agités  d'- 
un mouvement  divin,  et  pouffes  furtout 
à  aller  aux  affemblées  publiques,  pour 
y  réprimander,  enfeigner,  et  exhorter  ; 
d'autrefois  ils  le  fefoient  dans  les  places 
publiques,  aux  foires,  dans  les  rues, 
au  bord  des  grands  chemins,  exhortant 
îe  peuple  à  fe  repentir,  et  à  retourner 
au  Seigneur,  de  cœur,  auffi  bien  que  de 
bouche  ;  les  avertiffant  de  tourner  leur 
attention  vers  la  lumière  de  Chrift  qui 
étoît  au  dedans  d'eux-mêmes,  au  moy- 
en de  laquelle  ils  pourroient  voir,  exa- 
miner,  et  confidérer  leurs  propres  voies, 
fuir  le  mal,  et  faire  la  bonne  et  fainte 
Vbîbhté  de  Dieu.  Leur  zèle  et  leur 
bonne  voloiité  les  expofa  à  bien  des  per- 
féèutionsi   ils  furent  fouvent  mis   aux 

eeps. 
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ceps,  pourfuivis  à  coups  de  pierres, 
battus,  fouettés  et  emprifonnés  ;  quoi- 
qu'ils fuflent  honnêtes,  et  jouîflent  d'une 
bonne  réputation  dans  les  endroits  où 
ils  demeuroient,  et  qu'ils  euiTent  quitté 
leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  mai- 
fons,  et  leurs  biens  pour  venir  de  la 
part  du  Dieu  vivant  les  inviter  à  la 
repentance.  Et  quoiqu'en  général  les 
prêtres  entreprifTent  de  les  traverfer, 
écrivifTent  contr'eux,  ramaflaflent  les  hif- 
toires  les  plus  faufles  et  les  plus  fcan- 
daleufes  pour  les  diffamer,  et  excitafîent 
les  magiftrats  à  faire  tout  ce  qui  dépen- 
doit  d'eux  pour  détruire  cette  fociété, 
furtout  dans  le  nord  de  l'Angleterre  ; 
cependant  il  plut  à  Dieu  de  leur  com- 
muniquer fa  puifTance  vivifiante,  et 
de  leur  ouvrir  la  porte  de  la  parole  fi  ef- 
ficacement qu'ils  eurent  le  plus  grand 
fuccès  dans  ces  cantons. 

F  3  lis 
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Ils  furent  favorifés  dès  le  commence- 
ment par  le  Juge  Bradihaw,  le  Juge  Fell 
et  le  Colonel  Weft,  et  en  éprouvèrent 
la  plus  grande  indulgence  s  au  moyen  de 
quoi  les  prêtres  ne  purent  venir  à  bout 
de  leur  defTein  qui  étoit  de  verfer  leur 
fang  :   fans  cela,  à  l'exemple  d'Hérode, 
s'il  leur  eût   été   poffible,    ils   auroient 
tait    ufage   du   pouvoir    civil,    pour  les 
détruire   et   faire    périr  jufq'au  dernier. 
Le  plus  zélé  fut  le  Juge  Fell,  qui  non 
feulement  s'oppofa  à  leur  rage,  lorfqu'ils 
voulurent  les  accufer  devant  lui,   mais 
qui  les  défendit  auffi  dans  d'autres   oc- 
cafions,    et   finit   par   les   foutenir   ou- 
vertement.     Car   fi    femme    ayant    été 
une  des   premières  à  recevoir  la  vérité, 
comme  c'étoit  un  homme  jufte  et  fage, 
voyant  en  fa  femme  et  en  fa  fami]le\ 
réfutation  la  plus  complette  des  clameurs 
populaires  qui  s'élevoient  contre  ce  té- 
moignage  de  la  vérité,    cela    eut  tant 

d'effet 


SOCIETE-'    DITE  DES  (^AKERS.     11'] 

«l^effet  fur  lui,  qu'il  les  protégea  autant 
qu'il  put,  leur  ouvrit  fans  difficulté  fes 
portes,  et  permit  à  fa  femme  et  à  fcs 
amis  de  fe  fervir  de  fa  maifon,  s'inqul- 
ctant  peu  des  reproches  de  gens  igno- 
rans  ou  malicieux.  J'ai  fait  mention 
de  ceci  pour  honorer  la  mémoire  de  l'un 
et  de  Tautre,  et  j'efpère  que  non  feule- 
ment ce  fera  un  honneur,  mais  aufli  at- 
tirera la  bénédiélion  du  ciel  fur  tous 
ceux  de  leur  nom  et  de  leur  famille  qui 
auront  la  même  tendrefTe,  la  même  hu- 
milité, le  même  amour,  et  le  même  zèle 
pour  la  vérité,  et  pour  le  peuple  du  Seig- 
neur. 

Cette  maifon  fut  pendant  quelques  an- 
nées et  furtout  au  commencement,] ufqu'- 
à  ce  que  la  vérité  fe  fut  fait  connoître 
dans  les  parties  méridionales  de  cette  île, 
une  retraite  fameufe  pour  ceux  de  cette 
croyance.  D'autres  perfonnes  de  répu- 
tation et  de  crédit  au  nord  de  i'  Angle- 
F  4  terre 
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terre  ouvrirent  leurs  maifons  ainfi  que 
leurs  cœurs  aux  différons  miniftres  de 
la  parole,  que  le  Seigneur  avoit  fufcités 
en  fi  peu  de  tems  pour  annoncer  au 
peuple  le  vrai  chemin  du  falut,  et  il  s'y 
tenoit  aufîi  des  aflemblées  des  miniilres 
du  Seigneur,  où  ils  fe  communiquoient 
leurs  travaux  et  leurs  exercifes,  s'entr'- 
édifioient,ct  s'encourageoient  l'un  l'autre 
dans  leur  glorieux  miniftère. 

Mais  de  crainte  qu'on  ne  prenne  ceci 
pour  une  digreiïïon,  comme  il  en  à  déjà 
été  parlé,  j'en  reviens  à  cet  homme  ex- 
cellent, et  voici  ce  que  j'ai  à  dire  de  fes 
qualités  perfonnelles,  tant  naturelles  que 
inorales  et  divines,  telles  quelles  ont 
paru  dans  le  commerce  qu'il  a  eu  avec 
fes  frères,  et  dans  l'égiife  du  Seigneur. 

I.  C'étoit  un  homme  doué  d'un  en- 
tendement admirable,  qui  pour  être  pro- 
fond n'en  étoit  pas  moins  clair  j  il  fa- 
voit  difcerner  les  efprits  des  autres,  et 

étoit 
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étoit  maître  du  fien.  Quoique  fou  ef- 
prit  quand  il  converfoit  avec  le  monde, 
etfurtout  fa  manière  de  s'exprimer,  cho- 
quafient  peut  être  les  gens  qui  fe  piquent 
de  politefTe,  et  leur  parurent  gref- 
fiers ;  cependant  ce  qu'il  difoit  annon- 
çoit  un  génie  profond,  et  non  feulement 
ne  perdoit  rien  à  être  examiné  après, 
mais  plus  on  le  confidéroit  plus  on  le 
trouvoit  folide  et  infl:ru6lif  ;  et  quelque 
peu  liées  et  incohérentes  que  pufîent 
paroître  des  phrafes  qui  fembloient  lui 
échapper  tout  -  à  -  coup  concernant  les 
chofes  de  Dieu,  il  eft  pourtant  reconnu 
que  fouvent  ces  mêmes  phrafes  étoient 
comme  autant  de  textes  qui  donnoient 
matière  à  d'autres  déclarations  plus 
claires.  Ceci  fefoit  bien  voir,  à  n'en  pas 
douter,  qu'il  étoit  vraiment  envové  de 
Dieu,  d'autant  qu'il  annonçcit  fon  mi- 
niftère  et  l'objet  de  fa  million  fans  em- 
prunter les  fecours  de  l'art,  ni  du  génie, 
F  5  et 
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et  qu'il  préfentoit  les  grandes  et  im- 
portantes vérités  qu'il  venoit  annoncer 
au  monde,  dépouillées  de  tous  les  or- 
nemens  de  l'efprit  et  de  la  fagefTe  hu- 
maine. De  forte  que,  comme  homme, 
il  étoit  original,  n'ayant  pris  aucun 
homme  pour  fon  modèle  :  fa  million  et 
fes  écrits  font  afîez  voir  qu'ils  ne  les  de- 
voit  point  aux  inftruélions  des  hommes, 
et  qu'ils  n'étoient  point  les  fruits  de 
fon  étude.  Ce  n'étoient  point  des  no- 
tions, ni  des  fpéculations  dont  il  fefoit 
l'eflai  parmi  les  hommes  ;  c'étoient  des 
vérités  palpables,  des  vérités  de  pratique, 
qui  tendoient  à  la  converfion,  à  la  ré- 
génération, et  à  établir  le  Royaume  de 
Dieu  dans  le  cœur  des  hommes,  et  fon 
œuvre  étoit  d'en  montrer  le  chemin. 
De  forte  que  je  me  fuis  fouvent  fenti 
mu  au  dedans  de  moi-même,  et  forcé  de 
dire  avec  mon  Seigneur  et  Maître  en 
pareille  occafion,  "  Je  te  rends  grâces,  O 

Père, 
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Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de 
ce  que  tu  as  caché  ces  chofes  aux  fages, 
et  aux  prudens  de  la  terre,  et  de  ce  que 
tu  les  as  révélées,  aux  petits  enfans  i"  car 
mainte  et  maintefois,  mon  ame,  pleine 
de  reconnoifTance  et  d'humilité,  a  remer- 
cié le  Seigneur  de  ce  qu'il  n'a  point 
choifi  un  des  fages,  et  des  fa  van  s  de  la 
terre,  pour  le  charger  d'annoncer  dans 
notre  fiècle  fa  fainte  vérité  aux  hommes, 
mais  de  ce  qu'il  a  jette  les  yeux  fur  un 
homme  qui  n'étoit  ni  diftingué  par  fon 
rang,  ou  l'élégance  de  fon  difcours,  ni 
favant  fuivant  l'idée  que  le  monde  a. de 
la  fcience  ;  afin  que  les  hommes  ne  pou- 
vant foupçonner  fa  mifîîon  d'être  l'ouv*- 
rage  de  la  fagefle  humaine  ou  de  l'in- 
térêt, n'en  fulTent  point  jaloux,  afin  que 
fes  in{lru6lions  paruffent  plus  claires,  et 
agifTent  avec  plus  de  force  fur  la  con- 
fcience  de  ceux  qui  cherchoient  la, vérité 
par  pur  amour  de  la  vérité.  Le  Dieu 
F  6  du 
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du  ciel  a  deiîillé  les  yeux  de  mon  ame, 
et  j^ai  pu  reconôitre  le  doigt,  la  main 
de  Dieu,  dans  ce  témoignage,  quand 
j'ai  vu  combien  Ton  principe  étoit  clair, 
puifiant  et  efficace^  quand  j'ai  exa- 
miné quelles  exemples  de  fobriété,  de 
flmpiicité,  de  zèle,  de  fermeté,  d'humi- 
lité, de  gravité,  de  ponftualité,  de  cha- 
rité, de  circonfpeélion  dans  le  gouverne- 
ment des  affaires  de  l' églife,  lui  et 
ceux  que  Dieu  employoit  dans  cette  fainté 
œuvre,  donnoient  dans  toute  leur  con^ 
duite,  et  dans  leur  miniftère  5  j'ai  été 
convaincu  que  c'étoit  l'ouvrage  de  Dieu 
même,  et  mon  ame  a  été  pénétrée  d'a- 
mour, de  crainte,  de  refpeél  et  de  recon- 
noiflance,  en  voyant  Ton  amour  et  fa  mifé- 
ricorde  pour  le  genre  humain  :  tels  font 
mes  fentimens  et  j'efpère  que  le  Seigneur 
my  çonfervera  jufqu'à  la^  fin  de  mes 
^ours. 

2.  Son 
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2.  Son  premier  but  dans  fon  témoi- 
nage  ou  fon  miniftère,  étoit  de  donner 
à  fes  auditeurs  une  idée  de  la  vérité,  et 
de  fonder  fa  doctrine  dans  leurs  cœurs 
fur  le  grand  principe,  le  fondement  de 
tout,  Jéfus-Chrift  la  lumière  du  monde  ; 
afin  que,  les  renvoyant  à  ce  principe  di- 
vin au  dedans  d'eux  mêmes,  ils  appriflent 
à  le  connoître,  et  fe  connoître  eux- 
mêmes. 

3.  Il  avoit  un  don  particulier,  pour 
expliquer  les  écritures  ;  il  alloit  droit  au 
vrai  fens,  et  quoiqu'  avec  fîmplicité 
en  fefoit  fentir  Tefprit,  rharmonie,  et 
l'accompli fTement,  de  la  manière  la  plus 
confolante,  et  la  plus  édifiante, 

4.  Le  m  y  fiera  du  premier  et  du  fé- 
cond Adam,  de  la  chute  et  de  la  ré- 
demption, de  la  loi  et  de  l'évangile,  dé 
l'ombre  et  de  la  fubflance,  de  la  con- 
dition de  l'enfant  de  la  fervante,  et  de 
celle  de  l'enfant  légititne,  et  enfin  l'ac- 

com- 
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compllflement  des  écritures  en  Chriflr, 
et  par  Chrifl,  qui  eft  la  vraie  lumière,  en 
tout  ceux  qui  lui  apartiennent  par  Tobé- 
ifîance  de  la  foi,  voila  quelle  étoit  en 
général  la  fubftance  et  la  teneur  de  ce 
qu'il  annonçoit  -,  auiîi  étoit  il  évident 
qu'il  étoit  de  Dieu,  car  on  fentoit  qu'il  ne 
difoit  que  ce  qu'il  avoit  reçu  de  Chrift, 
et  ce  qu'il  avoît  éprouvé  lui-même,  par 
cette  lumière  qui  jamais  ne  nous  manque, 
ni  ne  nous  égare. 

5.  Mais  il  n'y  avoit  rien  en  quoi  II 
excellât  comme  dans  la  prière.  Son 
efprit  étoit  alors  il  détaché  de  toutes 
penfées  terreftres,  et  fi  plein  de  la  ma- 
jefté  de  Dieu,  fa  contenance  étoit  fl  grave 
et  fi  refpeétueufe,  il  difoit  tant  en  11  peu 
de  mots,  que  les  étrangers  en  ont  été 
fouvent  auiîi  frappés,  que  fes  frères  en 
étoient  confolés.  Il  paroiiToit  fi  pénétré 
de  la  vie,  du  refpe6l,  et  de  la  crainte  de 
Dieu,  lorfqu'il  prioit,  que  je  n'ai  jamais 

rien 
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rien  vu,  ni  fenti  qui  en  approchât,  et 
c'étoit  bien  une  preuve  qu'il  connoifToit 
mieux  Dieu  et  vivoit  plus  près  de  lui 
que  les  autres  hommes  ;  car  mieux  on  le 
Gonnôit  mieux  on  fent  la  neceffité  de 
l'aprocher  avec  crainte  et  révérence. 

6.  Sa  vie  étoit  pure  et  innocente,  il 
n'étoit  point  de  ceux  qui  font  emprefîes 
à  fe  mêler  des  affaires  d'autrui,  il  ne 
cherchoit  point  fon  propre  intérêt,  il  n'é- 
toit ni  prêt  à  s'offenfer,  ni  prompt  à 
critiquer.  Ses  difcours  n'avoient  ja- 
mais rien  d'offenfant,  et  prefque  toujours 
quelque  chofe  d'édifiant.  On  trouvoit 
en  lui  tant  de  douceur,  de  contentement 
d'efprit,  de  modeftie,  d'aifance,  de  foli- 
dité,  et  de  tendreffe,  que  c'étoit  un 
plaifir  d'être  dans  fa  compagnie.  Il 
n'éxerçoit  fon  autorité  que  contre  le 
péché,  mais  il  attaquoit  le  péché  en 
quelque  lieu,  en  quelque  perfonne  qu'il  le 

découvrît, 
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découvrît,  le  fefant  avec  amour,  com- 
pailîon,  et  furtout  avec  patience.  Il  étoit 
très  miféricordieux  et  aufîi  prompt  à 
pardonner  que  difficile  à  ofFenfer,  et  foig- 
neux  à  ne  point  offenfer  les  autres.  Et 
l'on  trouveroit  encore  des  milliers  de 
témoins  qui  certifieroient  qu'il  étoit 
d'un  efprit  excellent  et  fort  agréable, 
c'eft  pourquoi  les  meilleurs  efprits  a- 
voient  pour  lui  un  amour  fmcère  et  du- 
rable. 

7.  Il  étoit  infatigable  dans  fon  minî- 
ftère,  car  dans  fa  jeunelTe  avant  que  les 
grandes  et  nombreufes  foufFrances  qu'il 
efîuya,  et  fes  voyages,  euflent  afFoibli 
fon  corps  et  l'eufTent  rendu  incapable  de 
voyager,  il  travailloit  avec  la  plus  grande 
ardeur  à  la  propagation  de  la  parole,  de 
la  do6lrine,  et  de  la  difciplinc,  en  Angle- 
terre, en  EcoiTe  et  en  Irlande  ;  gagnant 
des  âmes  à  Dieu,  fortifiant  dans  la  foi 
ceux  qui  avoient  reçu  la  vérité,  et  éta- 

bliiTant 
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bliiTant  parmi  eux  le  bon  ordre  pour 
régler  les  affaires  de  Téglife.  Sur  la  fin 
de  fes  voyages  il  vifita,  depuis  167 1 
jufqu'en  1677,  les  églifes  de  Chrift  dans 
les  plantations  d'Amérique,  en  Hollande 
et  en  Allemagne  ainfi  qu'il  paroît  par 
fon  journal  ;  plufieurs  y  reçurent  fon  té- 
moignage et  d'autres  furent  fortifiés  dans 
la  foi.  Depuis  ce  tems-là,  fa  principale 
réfîdence  fut  à  Londres  ou  dans  fes  en- 
virons :  là  fans  renoncer  aux  travaux  con- 
tinuels du  miniftère  où  il  étoit  d'un  grand 
fervice,  il  écrivit  beaucoup,  tant  pour  ceux 
de  fa  profeiiion  que  pour  ceux  qui  n'en 
étoient  pas  ;  mais  en  général  il  donnoit 
le  plus  grand  foin  aux  affaires  de  l'églife, 
8.  Il  alloit  fouvent  dans  l'endroit  où 
fe  tiennent  les  régi  (Ires  des  affaires  de 
l'églife,  et  où  font  addreffées  les  lettres 
des  différentes  affemblées  du  peuple  de 
Dieu  par  toute  la  terre,  il  fe  les  fefoit 
lire,  et  avoit  foin  de  les  communiquer  à 

l'affem- 
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PaiTemblée  qui  fe  tient  toutes  les  fc- 
maines  pour  les  affaires  de  ce  genre,  et 
il  prefîbit  raflcmblée  d'y  répondrcj  fur- 
tout  quand  il  s'agiffoit  de  quelques  fouf- 
frances  j  montrant  dans  ces  occafions 
beaucoup  de  fimpathie  et  de  compaflion  j 
examinant  avec  attention  les  difFérens 
cas,  et  tâchant  d'y  remédier  avec  toute 
la  promptitude  qu'ils  fembloient  exiger. 
De  forte  que  les  églifes  ou  les  membres 
qui  fe  trouvoient  dans  la  détrefîe  étoient 
fûres  que  leurs  demandes  ne  feroient  ni 
oubliées,  ni  différées,  s'il  alloit  à  l'af- 
femblée. 

9.  De  même  qu'il  étoit  infatigable, 
il  étoit  indomptable,  quand  il  s'agiffoit 
du  fervice  de  Dieu  et  de  (on  peuple  ;  et 
il  étoit  aufîi  difficile  de  l'effrayer  que  de 
le  mettre  en  colère.  La  meilleure  preuve 
à  en  donner,  efl  fa  conduite  à  Derby, 
à  Litchfield,  à  Appleby,  en  préfence  de 
Cromwell,  àLauncefton,à  Scarborough, 

à  Wor- 
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à  Worcefter,  dans  la  falle  de  Weftmin- 
fter,  et  en  plufieurs  autres  occafions,  au 
il  convainquit  fes  amis  et  fes  ennemis 
de  fa  fermeté. 

Mais  de  même  que,  du  tems  de  la 
primitive  églife,  les  bienheureux  apôtres 
de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift  virent 
s'élever  contr'eux,  et  devenir  leurs  plus 
cruels  ennemis,  des  perfonnes  du  nombre 
de  ceux  qu'ils  avoient  convertis,  ce  faint 
homme  eut  aufîi  à  fouiFrir  de  la  part  de 
quelques-uns  de  ceux  qu'il  avoit  conver- 
tis :  qui  par  prévention  ou  par  erreur 
s'élevèrent  contre  lui,  Taccufant  de  vou- 
loir s'arroger  le  droit  de  gouverner  les 
confciences,  et  cela  parceque  par  fa  pré- 
fence,  ou  par  lettres,  il  prefîbit  les  aiîem- 
bîeés  d'adopter,  fans  héfiter  et  avec  zèle, 
des  réglemens  fages  et  utiles,  dont  le  but 
étoit  de  tranfiger  les  affaires  de  l'eglife 
d'une  manière  régulière,  et  de  veiller  à 
ce  que  la  conduite  de  fes  membres  ne 

causât 
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causât  point  de  fcandale  dans  le  monde. 
Ces  difîentions  vinrent  en  grande  partie 
de  l'envie  que  quelques-uns  portoient  à  cet 
homme  débonnaire,  le  voyant  auffi  aimé 
et  eftimé  d'un  chacun  qu'il  méritoit  de 
l'être  ;  et  de  la  foiblelTe  d'autres  qui  fe 
laifsèrent  prévenir  contre  lui  par  les  re- 
proches qu'on  lui  fefoit  de  vouloir  com- 
mander et  être  obéi  aveuglément. 

Ils  vouloient  que  chacun  fût  indépen- 
dant, et  foutenoient  qu'ayant  le  principe 
au  dedans  d'eux-mêmes,  ils  dévoient 
être  réglés  par  lui,  et  par  nul  autre  :  ne 
confidérant  pas  que  le  principe  eft  le 
même  en  tous,  et  que  quoiqu'il  fût  pof- 
fible  de  recevoir  la  grâce  plus  ou  moins 
abondamment,  cependant  la  nature  en 
étoit  la  même  chez  un  chacun  ;  et  que 
ce  fait  une  fois  admis,  c'étoit  blefTer 
l'unité  fpirituelle  qui  doit  éxifter  dans 
une  fociété  dont  tous  les  membres  font 
conduits  par  le  même  principe  >  de  forte 

que 
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que  ce  qui  étoit  mal  pour  l'un,  devoit 
être  mal  pour  tous,  et  que  ce  qui  étoit 
vertueux,  honnête,  et  honorable  pour 
Pun  devoit  Têtre  pour  tous  ;  étant  la 
conféquence  et  le  fruit  du  même  principe 
univerfel  qui  eft  commun  à  tous,  et  que 
ces  mécontens  mêmes  profeflent  être  le  lien 
de  la  véritable  confraternité  Chrétienne, 
et  l'efprit  dont  le  peuple  de  Dieu  boit 
pour  fe  réunir  fpirituellement  et  ne  plus 
avoir  qu'un  cœur  et  une  ame. 

D'autres  eurent  la  foiblefle  de  prendre 
Tordre  qu'il  vouloit  établir  dans  le  gou- 
vernement des  affaires  de  l'églife,  pour  des 
règlements  concernant  le  culte,  que  lui  et 
les  autres  frères  recommandoient  et  pref- 
foiént  d'adopter  ;  et  là-defîiis  vouloient 
leur  appliquer  les  reproches  que  les  non- 
conformiftes  fefoient  avec  tant  de  raifon 
aux  épifcopaux  qui  ont  fait  ufage  de  la 
force  pour  faire  accepter  leurs  fym- 
boles  et  leurs  cérémonies.     Tandis  que 

ces 
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ces  chofes  n'avoient  rapport  qu'à  la  con- 
verfation  extérieure,  et,  fi  je  puis  m*ex- 
primer  ainfi,  au  gouvernement  civil  de 
l'églife  ;  et  au  foin  de  veiller  à  ce  que 
les  membres  de  la  fociété  vécurent  félon 
leurs  principes,  et  continuaflent  de  rem- 
plir les  devoirs  de  la  charité.  Mais 
quoique  quelques-uns  s'étant  laifTés  pré- 
venir par  des  erreurs,  ou  gouverner  par 
une  obftination  déraifonable,  foient  fortis 
du  bon  chemin  ;  cependant,  grâces  au 
Seigneur,  la  plupart  fe  font  réunis  en 
amour  à  leurs  frères,  ont  apperçu  les  pi- 
èges du  malin,  qui  ne  laifîe  échapper  au- 
cune occafion,  aucun  avantage,  pour  nuire 
à  Tceuvre  du  Seigneur,  ou  y  mettre  ob- 
flacle  ;  pour  troubler  la  paix  de  fon  églifê, 
et  refroidir  Tamour  de  fon  peuple  tant 
pour  la  vérité,  que  les  uns  pour  les  autres  : 
et  il  y  a  bonne  efpérance  que  quelques- 
uns  qui  font  encore  éloignés  de  Téglife 
viendront  s'y  rejoindre. 

Dans 
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Dans  ces  différentes  occafions  ce  faint 
homme,  quoiqu'il  fentît  qu'il  étoît  le 
principal  objet  du  reffentiment  des  mé- 
contens,  enduroit  leur  foiblefle  et  leur 
prévention,  il  fouffroit  leurs  réflexions 
fans  y  répondre,  il  excufoit  la  foiblefle  et 
l'amertume  de  leurs  difcours,  prioit  pour 
eux,  demandant  qu'ils  puflfent  reconnoître 
leur  erreur  et  la  fubtilité  de  l'ennemi 
commun,  qui  ne  cherche  qu'à  nuire  et 
àdivifer;  et  rentrer  dans  le  feinde  l'amour 
fraternel,  qui  n'infpire  aucune  mauvaife 
penfée. 

Et  dans  le  fait,  je  puis  aflTurer  que 
quoique  Dieu  lui  eût  donné  un  caradtère 
vifible  de  prééminence  et  d'autorité,  et 
que  fa  préfence  feul  infpirât  un  refpe6t 
religieux,  cependant  il  n'en  abufoit  ja- 
mais ;  mais  il  tenoit  fa  place  dans  Téglife 
de  Dieu  avec  une  douceur,  une  humili- 
té, et  une  modération  qui  lui  gagnoit  les 
coeurs.    Car  toutes  fois  que  l'occafion 

s*en 
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s'en  préfentoit,  il  fe  rendoit,  à  l'exemple 
de  fon  divin  maître,  le  ferviteur  de  tous 
les  autres,  il  n'éxerçoit  fon  autorité  en 
qualité  d'ancien  que  félon  le  pouvoir  in- 
vifible  qui  les  avoit  rafîemblés,  en  révé- 
rant le  chef  et  veillant  foigneufement  fur 
le  corps.  Et  il  étoit  reçu  feulement 
félon  Tefprit  et  le  puifTance  de  Chrift 
comme  le  premier  et  le  chef  des  anciens 
de  fon  tems,  qui  étoit  digne  de  double 
honneur  ;  et  les  fidèles  étoient  enclins  à 
le  lui  rendre,  parceque  fon  autorité  étoit 
intérieure  et  non  extérieure,  qu'il  l'avoit 
acquife  et  la  confervoit,  par  l'amour  de 
Dieu,  et  par  la  puifTance  de  la  vie  impé- 
rifîable.  Je  n'écris  point,  par  oui-dire, 
mais  d'après  ma  propre  connoiiïance  et 
mon  témoignage  eft  vrai.  Car  j'ai,  à 
différentes  époques,  paiTé  desfemaines  et 
des  mois  entiers  avec  lui,  dans  des  tems 
d'épreuve  et  des  circonflances  très  pé- 
nibles, et  cela  de  jour  et  de  nuit,  par  terre 

et 
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et  par  mer,  en  Angleterre  et  dans  les  pays 
étrangers,  et  je  puis  dire  que  je  ne  l'ai  ja- 
mais vu  manquer  à  fon  devoir,  ni  découragé 
par  les  difficultés,  en  quelque  occafîon  que 
ce  fût.  Car  en  toutes  chofes  il  fe  mon- 
troit  homme,  j'entends  un  homme  fort, 
un  nouvel  homme,  et  plein  de  refprit  di- 
vin ;  un  théologien  et  un  naturalifle,  qua- 
lités qu'il  avoit  reçues  de  la  main  toute 
puifîante  de  Dieu.  J'ai  fouvent  admiré  fes 
queflions  et  fes  réponfes  dans  les  chofes  du 
reflbrt  de  la  nature.  Quoiqu'  ignorant  la 
fcience  inutile  des  fophifmes,  il  pofTéuoit 
les  principes  de  toute  fcience  utile  et  re- 
commendable,  etraccueilloitpartoutoà  il 
la  trouvoit.  Il  avoit  dans  fes  manières  une 
politefîe  qui  furpafîbit  toutes  les  cérémo- 
nies en  ufage  dans  le  monde;  il  étoit  d'- 
ime  tempérance  admirable,  et  quoique  ce 
fût  un  homme  replet,  il  mangeoit  peu,  et 
dormoit  encore  moins. 

G  Voici 
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Voici  de  quelle  manière  il  a  vécu  ta  il 
qu'il  ademeuréparminou?5etiImourutde 
même  qu'il  avoit  vécujfefentantjufqu'au^ 
dernier  moment  animé  du  même  pouvoir 
éternel  qui  î'avoit  élevé  et  confervé;  et  | 
il  étoit  fi  plein  d'afîurance  qu'il  triompha 
de  la  mort  même;   confervant  toujours 
la  même  égalité  d'efprit,   comme  û  la 
mort  ne  méritoit  pas  qu'il  y  fît  attention, 
ou    qu'il    en    parlât  ;    recommandant   à 
quelques  uns  de  nous  qui  fe  trouvoient 
préfens,  de  dépêcher  et  de  répandre  une 
épitre  qu'il  avoit  depuis  peu  addreffée  aux 
églifes  de  Jéfus-Chriit  par  toute  la  terre,  ■ 
ainfi  que  fes  livres.  Mais  de  tous  nos  amis 
ne  nous  en  recommandant  point  plus  par- 
ticulièrement, que  ceux  d'Irlande  et  d'- 
Amérique, répétant  deux  fois.  Ayez  foin 
de  nos  pauvres  amis  en  Irlande  et  en 
Amérique. 

Il   répondit   à    quelques-uns  qui  en- 
trèrent pour  demander  comment  il  fe  trou- 

voit, 
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voit,  Ne  foyez  point  inquiets,  îà  puilTance 
du  Seigneur  eft  au-defTus  de  toute  foibiefle, 
et  de  la  mort  même  ;  la  Semence  règne, 
béni    foit  le   Seigneur.       Ceci   fe  pafîa 
quatre  ou  cinq  heures  avant  que  le  Seig- 
neur le  retirât  de  ce  monde.     Il  affilia  à 
la  grande  aflembée  près  de  la  rue  des  Lom- 
bards, le  premier  jour  delà  femaine;  et 
ce  fut  le  troifième  jour,  vers  dix  heures 
du  foir,  que  nous  le  perdîmes;  il  mourut 
chez  Henri  Goldney  dans  la  mvime  cour. 
Il  eut  une  bonne  vieillefTe,  et  eut  le  bon- 
heur de  vivre  alTez  pour  voir  plufieurs 
générations  des  enfans  de  fes  enfan?  fé- 
lon i'efprit  de  la  vérité.    Il  eut  la  confola- 
tion  de  n'être  pas  malade  longtems,  et  de 
conferver  fa  pleine  connoifTance  jufqu'au 
dernier  moment  ;  et  nous  pouv^on   dire 
avec  un  homme  de  Dieu  du  tems  pafle, 
que  quoique  mort,   il  parle  encore  ;  que 
quoique  abfent  de  corps  il  eft  préfent  en 
efprit.  Car  ni  lieu,  ni  tems  ne  peuvent  inter- 
G  2  rompre 
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rompre  la  communion  des  faints,  ou  dé- 
truire l'union  fpirituelle  des  jufles.  Ses 
ceuvres  font  à  fa  louange;  parcequ'elles 
font  à  la  louange  de  celui  dont  il  étoit 
l'inftrument  ;  c'eft  pourquoi  fa  mémoire  •' 
eft,  et  fera,  bénie.  Je  conclurai  ici  cette 
partie  de  ma  préface  par  cette  courte 
épitaphe  à  fa  mémoire  :  Pluiieurs  enfans 
de  Dieu  de  nos  jours  ont  cultivé  la  vertu, 
mais  mon  cher  George,  tu  les  as  furpaffés 
tous. 

CHAR      VI. 

Contenant  cinq  différentes  exhortations  :  la 
prcmure  ejî  une  exhortation  générale^  ten- 
dant à  rapeller  à  cette  fociêté  fon  mté- 
grité  et  fa  Jimpïîcttê  primithes -,  li^  fé- 
conde^ s'addreffe  plus  particuVièreynent  à 
Ces  minîjîres',  la  troifihne^  aux  nouveaux 
convertis  ;  la  quatrième  aux  enfans 
des  7nernhres  de  la  fociêté  ;  et  enfn  la 
cinquième^  à  ceux  qui  ne  connoiffent  point 

encore 
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encore  ce  peuple  et/es  pratiques^  et  entre 
les  mains  de  qui  ce  livre  petit  to?nber, 
alnft  que  celui  auquel  il  fervoit  de  pré- 
face^ la  première  fois  quil  a  paru.  Ces 
différentes  exhortations  font  adaptées  à 
rétat  et  à  la  condition  de  ceux  à  qui  elles 
adreffent,  afin  que  tous  puiffent  atteindre 
ble  objets  de  la  gloire  d:  Dieu  et  dé 
leur  propre  falut. 


i 

le  aou 


MAINTENANT,  mes  amis,  vous 
qui  faites  profeiîîon  de  marcher  dans  la 
voie  que  ce  faint  homme  :.  été  envoyé  pour 
nous  montrer,  je  vous  prie,  tous  tant  que 
vous  êtes,  pères  et  enfans,  anciens  et 
jeunes  gens,  ne  refufez  point  la  parole  d'- 
exhortation. La  gloire  de  ce  grand  jour,  et 
le  fondement  de  Tefpérance  qui  ne  nous 
a  point  confondus  depuis  que  nous  for- 
mons une  fociété,  eft,  vous  le  favez,  ce 
divin  principe  de  lumière  et  de  vie  venant 
d£  Jéfus-Chrift,  dont  nous  fefons  profef- 
G  3  fton; 
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fion,  et  vers  lequel  nous  dirigeons  tous 
les  hommes;  le  regardant  comme  l'agent 
divin,  et  le  grand  inftrument  par  lequel 
ies  hommes  font  convertis  à  Dieu.   C'eft 
par  ce  principe,  que  nous  avons  été  tou- 
chés au  commencement,  et  éclairés  eiFec- 
tuellement  quant  à  notre  état  intérieur  5 
c'eft  lui  qui  nous  a  fait  fonger  à  notre 
fin  dernière,  fixant  nos  jeux  vers  le  Seig- 
neur, tellement  comptant  nos  jours,  que 
nous  en  puiffions  avoir  nos  cœurs  remplis 
defagefTe.    En  ce  jour,  nous  n'avons  point 
jugé  fuivant  le  rapport  de  nous  yeux  ou 
de  nos  oreilles;   mais  fuivant  la  lumière 
et  lefentim.ent  qui  nous  venoitdece  divin 
principe,  nous  avons  jugé  des  chofes  et 
des  perforines,  de  nous  mêmes  et  d'autrui, 
et  même  de  Dieu  notre  créateur.      Car 
étant  illuminés  par  ce  principe  au  dedans 
de  nous-mêmes,  nous  pouvions  aifément 
appercevoir  la  différence  des    chofes,  et 
fentir  ce  qui  étoit  bien,   et  ce  qui  étoit 
ma],  ce  qui  étoit  à  propos,  et  ce  qui  ne 

l 'étoit 
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l'étoit  pas,  tant  en  matière  de  religioa 
que  pour  ce  qui  regardoit  le  civil.  Or 
comme  c'eft-là  le  principe  de  la  com- 
munion de  tous  les  faints,  c'étoit  en  quoi 
confiftoit  la  nôtre.  C'eft  fuivant  ce  prin- 
cipe que  -nous  défirions  nous  entre -coa- 
nôitre,  que  nous  agilTions  les  uns  envers 
les  autres,  et  aufTi  envers  les  autres 
hommes,  en  amour,  en  ndelité,  et  en 
crainte. 

Lorfque  nous  Tentions  les  premières 
imprelTions  et  les  mouvemens  de  ce  prin- 
cipe dans  nos  cœurs,  nous  nous  appro- 
chions du  Seigneur,  et  attendions  qu'étant 
préparés  par  lui,  nous  nous  fentilTions 
attirés  et  émus,  avant  de  prier  publique- 
ment, ou  d'ouvrir  la  bouche  pour  exercer 
fon  minîRère.  Notre  confolation,  notre 
fervice,et  l'édification  qui  en  réfultoit,con- 
fiftoit  à  commencer  et  à  finir  par  là.  Lorf- 
que nous  allions  plus  vite,  ou  que  nous 
omettions  une  partie  de  notre  fervice,  nous 
G  4  étions 
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étions  furs  de  nous  charger  d'un  pefant 
fardeau,    nous  trouvions  au  dedans   de 
nous  des  reproches  au  lieu  d'approbation  ;    i 
au  lieu  d'entendre  ces  paroles,Cela  vabien  ;.  ' 
une  voix  fecrète  nous  difoit,  Qui  a  requis 
cela  de  vos  mains  ?  Alors  nous  étions  un 
peuple  exercé,  notre  contenance  et  tout 
notre  déportement  l'annonçoit. 

Nous  ne  nous  bornions  donc  point 
alors  à  veiller  fur  nous-mêmes,  nous  croy- 
ions devoir  des  foins  aux  autres,  et  furtout 
aux  nouveaux  convertis.  Nous  fentions 
fouvent  en  nous  la  charge  de  la  parole  da 
Seigneur  pour  la  déclarer  à  nos  voifins,  à 
nos  parens,  et  à  nos  connoiiïances  y  quel- 
quefois même  à  des  étrangers.  Nous 
avions  à  cœur  la  confervation  l'un  de 
l'autre  j  ne  cherchant  pas,  mais  plutôt 
évitant,  tout  ce  qui  pouvoit  produire  de  la 
froideur  ou  quelque  mal-entendu;  nous  ' 
comportant  les  uns  vis  à-vis  des  autres^ 
comme  des  gens  qui  croyoientet  fentoient 

que 
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que  Dieu  étoit  préfent;  et  cela  rendoit 
notre  converfation  innocente,  férieufe  et 
folide  :    nous  nous  gardions  des  foins  et 
des  liaifons  du  monde;  nous  maintenions 
la  vérité  félon  fon  Efprit,  et  non  pas  félon 
nos  efprits,  ni  d'après  notre  volonté  et 
nos  afFeaions,   qui  étoient  pliées  et  dans 
un  étatd'a{rujéttiirement,et  il  étoit  aifé  à 
ceux  qui  nous  connoifToient  de  s'en  ap- 
percevoir.   Nous  ne  croyions  point  avoir 
droit  de  difpofer  de  nous-mêmes,  d'aller 
ça  et  là,  à  notre  gré  ;  de  parler  et  d'a- 
gir de   même,    choififTant  notre   propre 
tems.     Notre  liberté  confiftoit  en  la  li- 
berté de  l'Efprit  de  vérité,  et  il  n'y  avoit 
ni  plaifir,  ni  profit,  ni  crainte,  ni  faveur, 
qui  pût  nous  faire  quitter  cet  état  retiré, 
folide  et  vigilant.  Nous  étions  fi  éloignés 
de  rechercher  la  compagnie,  que  nous  l'- 
évitions autant  que  nous  pouvion^^  i  pouf- 
fant nos  propres  affaires  avec  modération, 
G  5  au 
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au  lieu  de  nous  mêler  de  celles  d'autrui 
fans  befoin. 

Nos  difcours  abondoient  en  fens,  non  I 
en  paroles;  notre  air  étoit  compofé  et 
grave  et  tout  notre  déportement  étoit 
très  remarquable.  Il  eft  vrai  que  ce  genre 
de  vie  retirée  et  ftriâe,  comparé  à  la 
liberté  qui  règne  dans  les  converfations 
du  monde  nous  expofoit  à  la  cenfare  de 
plufieurs  qui  nous  traitoient  de  gens  bour- 
rus, fmguliers  et  perfuadés  de  leur  propre 
juftice.  Sec,  Mais  ceci  nous  gardoit  de 
bien  des  pièges  auxquels  etoient  con- 
tinuellement expofés  par  la  convoitife 
des  yeux,  la  convoitife  de  la  chair,  et  la 
vanité  du  monde,  tant  d'autres,  qui  ne 
manquoient  point  d'occafions  et  de  ten- 
tations pour  les  attirer  au  dehors  pour 
converfer  avec  le  monde.  - 

Je  ne  puis  oublier  l'humilité  et  le  zèle 
chafte  de  ce  tems  là.  Combien  alors  on 
étoit  éxad  à  fe  trouver  aux  congrégations; 

avec 
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avec  quel  retirement  on  y  aiîîiloit  !  avec 
quelle  fermeté  on  étoit  attaché  à  la  vie 
de  la  vérité  auffi  bien  qu'aux  principes  de 
la  vérité  !  combien  nous  étions  entiers 
et  unis  dans  notre  communion  ;  et  dans  le 
fait,  c'eft  ainfi  que  doivent  l'être,  ceux 
qui  reconnoiflent  pour  chef,  le  Seigneur 
Jéfus-Chrifr. 

Ceci  étant  le  témoignage  et  l'exemple 
que  l'homme  de  Dieu,  dont  j'ai  parlé 
ci-deflus,  fut  envoyé  pour  nous  annoncer 
et  de  laiiTer  parmi  nous  ;  d'autant  que  nous 
l'avons  embraffé  com.me  étant  la  vifitation 
miféricordieufe  de  Dieu  ;  la  parole  d'ex- 
hortation en  ce  jour  eft  que  nous  con- 
tinuions de  marcher  dans  la  voie  de  ce 
témoignage,  en  tout  zèle  et  toute  inté- 
grité, et  d'autant  plus  que  le  jour  ap- 
proche davantage. 

C'eR-  à  vous  à  qui  je  m'adreflè  d'abord 

me  frères  bien  aimés  et  honorés  e.ijéfus- 

Chrift  qui  exercez  le  miniilère.  Sentez  la 

G  6  vie 
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vie  au  dedans  de  vous  mêmes,  en  exerçant 
ce  faint  miniflère.  Que  la  vie  foit  tou- 
jours votre  commiiîion,  votre  fource  et 
votre  tréfor  dans  ces  occafions,  fans  quoi 
vous  favez  que  vous  ne  pouvez  engendrer 
à  Dieu,  d'autant  que  rien  ne  peut  régéné- 
rer les  hommes  et  les  faire  vivre  en  Dieu, 
que  la  vie  de  Dieu,  et  qu'un  miniftère  qui 
vivifie  les  hommes  en  Dieu  doit  être  de  la 
vie  et  en  la  vie.  Nous  avons  vu  les 
fruits  des  autres  miniftères  par  le  petit 
nombre  de  ceux  à  qui  ils  ont  fait  aban- 
donner la  voie  du  péché.  Ce  ne  font 
point  nos  tilens  ni  notre  mémoire,  ce 
n'eft  point  de  raconter  quand  et  comme 
il  nous  plaira,  les  chofes  qui  nous  ont  été 
révélée^-,  qui  fera  l'œuvre  du  Seigneur. 
Un  miniftère  qui  ne  fait  qu'  expliquer 
féchement  la  doârine,  quelque  folide  qu'il 
foit  dans  fes  paroles,  n'atteint  pas  plus 
avant  que  les  oreilles,  et  n'efi:  après  tout 
qu'un  beau  rêve,  mais  il  efl  une  autre  fo- 

lidité 
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lidité,  la  folidité  même, c'eft  Chrift  la  puif- 
fance  de  Dieu.  C'eft  la  elé  de  David  qui 
ouvre,  et  nul  peut  fermer  ;  et  qui  ferme, 
et  nul  ne  peut  ouvrir  ;  cette  folidité  eft  à 
la  meilleure  des  paroles  ce  qu'eft  l'huile 
à  la  lampe,  et  Tame  au  corps,  et  c'eft 
ce  qui  fit  dire  à  Jéfus-Chrift,  "  Mes  pa- 
*' rôles -font  efp  rit,  et  vie;"  c'eft -a-dire, 
elles  viennent  de  la  vie  m.ême,  c'eft  pour- 
quoi elles  vous  font  vivre,  vous  qui  les 
recevez.  Si  les  difciples  qui  avoient  vécu 
avec  Jéfus-Chrift  durent  réfter  à  Jerufa- 
lem,  jufqu'  à  ce  qu'ils  l'eufTent  reçue  ;  à 
plus  forte  raifon  devons  nous  attendre  que 
nous  l'ayons  reçue,  avant  d'exercer  le 
miniftère,  fi  nous  voulons  convertir  les 
hom.mes  des  ténèbres  à  la  lumière,  et  de 
la  puiftance  de  Satan,  à  Dieu. 

Je  prie  ardemment  et  en  toute  humi- 
lité Dieu  le  père  de  notre  Seigneur  Jéfus- 
Chrift?  que  vous  ayez  toujours  les  mêmes 

fentimens 
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fentimens,  que  vous  attendiez  toujours 
avec  révérence  la  venue  et  la  révélation 
de  la  parole  de  vie,  que  vous  fuiviez  tou- 
jours Tes  mouveniens  dans  votre  miniflère 
et  votre  fervice,  afin  de  fervir  Dieu  félon 
fon  efprit.  Soit  que  vous  difiez  peu  ou 
beaucoup,  ce  fera  toujours  bien,  car  beau- 
coup ne  fera  jamais  trop,  ni  peu  trop 
peu,  pourvu  que  vous  agilîiez  d'après  le 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu  :  fans  quoi, 
en  vérité,  le  moins  du  monde  fera  trop, 
parccqu'il  ne  portera  pas  profit. 

Car  c'eft  Tefprit  de  Dieu  qui,  immé- 
diatement, ou  par  le  miniftère  de  fes  fer- 
viteurs,  enfeigne  à  fon  peuple  à  profiter; 
et  affurément  il  n'y  a  qu'  autant  que  nous 
le  prenons  avec  nous  pour  faire  notre 
fervice,  que  nous  fommes,  des  ferviteurs 
utiles,  et  fans  cela  non  5  car  s'il  faut  que 
le  Seigneur  fafTe  agir  toutes  chofes  au  de- 
dans de  nous,  pour  que  nous  puiiîions  être 
fauves,  à  plus  forte  raifon  fon  opération 
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efl  elle  requife  pour  que  nous  puilîions 
convertir  les  autres.  C'eft  pourquoi  û  au- 
trefois, ce  nous  étoit  une  croix  de  parler, 
quoique  le  Seigneur  nous  en  requît  ;  que 
ce  ne  nous  en  ibit  jamais  une  de  garder  le 
filencejlorfqu'il  ne  nous  meut  pas  àparler.' 
Une  des  menaces  les  plus  terribles  dans 
le  livre  de  Dieu,  c'efl  l'endroit  où  il  dit^ 
•■'  Que  celui  qui  ajoutera  aux  paroles  de  la 
"  prophétie  de  ce  livre,  Dieu  fera  tomber 
"fur  lui  les  plaies  écrites  dans  ce  livre." 
Il  n'eft  pas  moins  terrible  de  refufer  de 
parler  quand  Dieu  nous  le  confeille,  "  Car 
"  celui  que  retranchera  quelque  chofe 
"  des  paroles  du  livre  de  cette  de  pro- 
"  phétie,  Dieu  lui  enlèvera  la  part  qu'il  a 
"  dans  le  livre  de  vie:"  et  véritablement 
c'eft  une  chofe  à  la  quelle  on  ne  fauroit 
trop  prendre  garde  ;  et  ceux  qui  fe  fervent 
du  nom  du  Seigneur,  doivent  avoir  foin  de 
s'affurer  fi  vraiment  le  Seigneur  parle; 
de  peur  de  fe  trouver  du  nombre  de  ceux 
qui  ajoutent  aux  paroles  du  témoignage 

de 
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ÔQ  la  prophétie  que  le  Seigneur  les  charge 
d'annoncer  ;  ni  d'en  rien  retrancher  ou 
diminuer,  puifque  l'un  et  l'autre  ofFenfent 
tellement  le  Seigneur. 

C'eft  pourquoi  ayons  bien  foin,  mes 
frères,  de  ne  point  devancer  notre  guide, 
et  de  ne  point  refter  en  arrière  non  plus; 
puifque  celui  qui  fe  prefTe  trop,  court  le 
rifque  de  perdre  fon  chemin,  et  que  celui 
qui  refte  en  arrière  peut  perdre  de  vue 
fon  guide.  Car  même  ceux  qui  ont  reçu 
la  parole  du  Seigneur,  doivent  attendre 
la  fagefTe  pour  voir  à  divifer  la  parole  à 
propos;  ce  qui  veut  dire  qu'il  eft  très 
pofTibleque  quelqu'un  qui  a  reçu  la  parole, 
fe  méprenne  pour  la  divifer  et  en  faire 
l'application.  Ce  qui  doit  venir  d'une 
impatience  d'efprit  et  du  défirde  travailler 
de  foi-même,  (d'où  il  réfulte  un  mauvais 
et  dangereux  mélange)  et  peut  à  peine 
produire  à  Dieu  un  peuple  d'unefprit  droit 
€t  qui  pofsède  la  vie. 

C'efl 
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C'eft  un  point  auquel  je  m'attache 
pardeflus  tout,  pour  ceux  de  nos  frères 
qui  exercent  publiquement  le  miniftère 
(Tachant  bien  de  quelle  importance  il  eft 
pour  l'état  prélent  et  avenir,  et  pour  la 
confervation  de  l'églife  de  Jéfus-Chriil 
qui  a  été  ralTemblée  et  bâtie  par  un  mi- 
niftère rempli  de  vie  et  de  pouvoir)  que 
le  miniftère  s'entretienne,  fe  conferve,  et 
fe  continue,  en  recevant  de  tems  à  autre 
les  manifeftations,  les  mouvemsns,  et  les 
fecours  répétés  de  cette  même  vie,  et  de 
ce  même  pouvoir. 

Toutefois  qu'il  paroît  qu'aucuns  font 
plutôt  ufage  de  leurs  taîens  et  des  dons 
qu'ils  ont  reçus,  en  adminiftrant  la  parole, 
qu'ils  ne  parlent  d'après  la  lumière  et  le 
pouvoir,  quoique  leur  entendement  foit 
éclairé  et  qu'ils  connoiflentla  bonne  doc- 
trine ;  il  faudra  les  avertir  à  tems  pour 
leur  propre  confervation,  parcequ'  in- 
fenfiblement  ils  en  viendroient  à  fe  fier 

entièrejoaent 
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entièrement  à  leurs  propres  liimitres,  et 
à  quitter  Jéfus-Chrift  qui  efl  la  vraie 
fontaine  vive,  pour  fe  faire  des  citernes 
qui  ne  contiendroient  point  des  eaux 
vives  i  et  qu'enfuite  ils  en  viendroient 
peu  à  peu  à  détourner  les  autres  d'atten- 
dre en  eux-mêmes  le  don  de  Dieu,  et  de 
le  fentir  dans  les  cœurs  des  autres  pour  en 
être  fortifiés  etconfolés;  les  attirer  à  eux, 
et  leur  faire  quitter  Dieu  pour  retourner 
à  l'homme;  etainfi  faire  naufrage  quant  à 
la  foi  qui  avoit  été  une  fois  donnée  aux 
faints,  et  la  pureté  de  la  confcience  vis- 
à-vis  de  Dieu,  qu'il  efî:  impollibledecon- 
ferver  fans  le  don  divin  de  la  vie,  qui 
avoit  engendré  l'une,  et  ranimé  et  fancli- 
fié  l'autre  au  commencement. 

Il  ne  nous  fuffit  point  d'avoir  connu 
le  don  divin,  et  d'avoir  à  ce  moyen  at- 
teint les  efprits  qui  font  dans  la  prifon,  et 
d'avoir  été  les  inftrumens  par  lefquels 
d'autres  ont  été  convertis  à  Dieu,  fi  nous 

ne 
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ne  nous  confervons  auffi  humbles  et  aufïï 
pauvres  en  nous-mêmes,  et  dans  la  même 
dépendance  envers  le  Seigneur,  qu'- 
auparavant ;  d'autant  que  ni  le  fou  venir, 
ni  la  répétition  des  découvertes,  des  révé- 
lations, ni  des  j oui/Tances  que  nous  avons 
éprouvées  antérieurement,  ne  lauroient 
ramener  une  ame  à  Dieu,  ni  donner  le 
pain  à  cebx  qui  ont  faim^  ni  l'eau  à  ceux 
qui  ont  foif,  à  moins  que  la  vie  n'accom- 
pagne ce  que  nous  difons  :  or  c'eft  ce 
qu'il  eft  de  notre  devoir  d'attendre. 

Puifîions  nous  n'avoir  point  d'autre 
fontaine,  d'autre  tréfor,  ni  d'autre  appui, 
Qvi'aucuns  ne  préfument  en  aucune  cir- 
conftance  d'agir  de  leur  propre  mouve- 
ment pour  Dieu,  parceque  depuis  long- 
tems  ils  ont  agi  par  le  mouvement  de 
Dieu.  Ne  nous  difpenfons  point  d'at- 
tendre le  Seigneur;  ne  croyons  point  pou- 
voir y  fuppléer  par  notre  propre  fagefîè, 

et 
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et  ne  nous  imaginons  point  pouvoir  ap- 
porter moins  de  foin,  et  prendre  plus  de 
liberté  en  parlant  qu'auparavant;  enfin 
lorfque  nous  ne  Tentirons  pas  la  puiflance 
du  Seigneuragir  au  dedans  de  nous,  etnous 
infpirer,  quelle  que  foit  l'attente  du  peuple 
et  notre  caraélère  ordinaire,  enfin  quel- 
que accoutumés  que  nous  foyons  à  re- 
cevoir Tes  fecours,  ne  pafTons  point  les. 
bornes  et  ne  cherchons  point  à  remplir 
ce  vide  par  des  chofes  venant  de  nous. 

Nous  n'oublierons  jamais,  j'efpère, 
qui  étoit  Celui  qui  a  dit,  "  Hors  de  moi 
"  vous  ne  pouvez  rien  faire,"  lui  feul 
peut  nous  donner  la  capacité.  Car  fi 
nous  ne  devons  point  faire  ufage  de  nos 
propres  paroles,  et  chercher  en  nous- 
mêmes  ce  que  nous  devons  dire  pour 
nous  défendre  lorfque  nous  fommes  at- 
taqués concernant  notre  témoignage, 
nous  devons  bien  moins  faire  ufage  de 
nos  propres  paroles,  et  être  en  peine  de 

ce 
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ce  que  nous  dirons,  dans  notre  témoig- 
nage et  l'exercice  de  notre  miniftère  au 
nom  du  Seigneur  aux  âmes  du  peuple  ; 
car  c'eft  alors  plus  que  jamais  que  doit 
s'accomplir  en  nous  ce  pafTage,  "  Cen'efl 
*'  pas  vous  qui  parlez,  mais  c'eft  refprit 
*'  de  mon  père  qui  parle  en  vous." 

Car  en  vérité  le  miniftère  de  l'elprit 
doit,  conferver  et  conferve  réellement,  fon 
analoo;ie  et  fon  union  avec  la  naifTance 
de  refprit;  car  comme  aucun  ne  peut 
hériter  le  royaume  de  Dieu  s'il  n'eft  né 
del'efprit;  de  même  aucun  miniftère  ne 
fauroit  engendrer  une  ame  à  Dieu,  fi  non 
celui  qui  dérive  de  l'efprit.  Et  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut,  c'étoitcet  efprit  que 
les  difciples  attendoient  avant  d'aller  prê- 
cher; et  c'eft  félon  cet  efprit  que  de  nos 
jours  nos  anciens,  et  ceux  d'entre  nos 
frères  qui  annonçoient  la  parole  de  Dieu, 
attendoient,  nous  vifitoient,  et  fe  fefoient 
entendre  à  nous  ;  ainfi  ayant  commencé 

par 
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parTeiprit,  qu'aucun  de  nous  n'efpère  ni 
ne  défire  d'être  rendu  parfait  félon  la 
chair.  Car  quelle  comparaifon  y-a-t- 
il  entre  la  chair  et  Tefprit,  entre  la 
paille  et  le  froment  ?  Si  nous  continuons 
dans  l'efprit,  nous  conferverons  l'unité  de 
l'efpritj  ce  qui  efl  le  fondement  de  la 
vi'aie  communion.  Car  en  buvant  tous 
de  ce  m.ême  efprit,  nous  devenons  un  feul 
peuple  en  Dieu,  et  par  là,  nous  nous 
confervons  dans  l'unité  de  foi,  et  dans  le 
lien  de  la  paix.  Ni  envie,  ni  amertume, 
ni  querelles,  ne  peuvent  avoir  lieu  parmi 
nous.  Nous  veillerons  toujours  l'un  fur 
l'autre,  pour  le  bien  de  nos  amis,  et  non 
pour  le  mal  ;  et  bien  loin  de  porter  envie  à 
nos  amis  lorfque  nous  les  verrons  doués 
plus  abondamment  des  dons  de  la  grâce 
que  le  Seigneur  prodigue  à  fes  iidèles  fer- 
viteurs,  nous  en  ferons  pleins  de  joie. 

Mes  frères  comme  c'eft  à  vous  qu'eil 
confiée  la  difpenfation  des  oracles  de 
Dieu  j  ce  qui  vous  procure  bien  des  occa- 

fions 
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fions  favourables,  et  vous  donne  beau- 
coup de  poids  parmi  ceux  chez  qui  vous 
voyagez;  ne  croyez  point  je  vous  prie, 
qu'il  fuffife  de  déclarer  la  parole  de  Dieu 
dans  leurs  afTemblées  quelque  édifiant  et 
confolant  que  cela  foit  pour  eux,  ainfî 
que  pour  vous;  mais  imitant  la  pratique 
que  fuivoit  en  général  l'homme  de  Dieu 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  lorfqu'il  étoit 
parmi  nous,  informez  vous  de  l'état  des 
différentes  églifes  que  vous  vifitez,  tâchez 
de  favoir  s'il  y  a  aucuns  de  leurs  m.em- 
bres  qui  foient  malades  ou  dans  l'afflic- 
tion, s'il  en  a  qui  foient  tentés,  enfin  s'il 
y  en  a  d'infidèles  ou  d'endurcis  ;  et  faites 
cnforte  de  remédier  à  ces  chofes  félon  la 
fagefîe  et  la  puifTance  de  Dieu,  et  ce  fera 
couronner  glorieufement  votre  miniflère. 
Car  comme  naturellement  leurs  coeurs 
vous  font  ouverts,  par  la  raifon  qu'ils 
vous  reçoivent  comme  des  hommes  de 
Dieu,   vous  ne  ferez  qu'augmenter  la 

bonne 
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bonne  opinion  qu'ils  ont  déjà  de  vous, 
en  leur  fefant  du  bien  à  d'autres  égards, 
par  vos  bons  confeils  ;  vous  confolerez 
les  aiHigés,  vous  fortifierez  ceux  qui  font 
tentés,  vous  foulagerez  les  malades,  vous 
convaincrez  et  ramènerez  les  infidèles, 
vous  adoucirez  les  endurcis  et  les  prépa- 
rerez à  être  reconciliés  ;  c'efi:,  fi  je  puis 
n'exprimer  ainfi,  c'eft  ce  qu'on  peut 
apeller,  river  le  clou  ',  par  là  .vous  con- 
firmerez le  témoignage  général,  et  y  re- 
donnerez une  nouvelle  force,  en  appli- 
quant ainfi  vos  foins  aux  différentes 
branches,  par  rapport  à  ceux  qui  y  font 
plus  particulièrement  intérefi^és. 

Car  quoiqu'il  puifle  y  avoir  dans  ces 
endroits-là,  des  gens  bons  et  fages  qui  y 
réfidentet  même  des  anciens,  qui  en  gé- 
néral font  des  perfonnages  de  mérite  et 
d'importance,  et  même  eflimés  dans  d'au- 
tres endroits  ;  cep^mdant  ils  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  que  ceux  parmi  lefquel  ils 

demeurent 
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demeurent  mettent  en  eux  toute  la  confi- 
ance qu'ils  méritent,  et  il  peut  y  avoir 
quelque  circonftance  particulière  qui  faffe 
qu'ils  ne  puiiTent  exercer  cette  efpèce 
d'autorité.  Mais  vous  qui  voyagez 
comme  envoyés  de  Dieu,  s'ils  vous 
donnent  leur  confiance  pour  un  objet  fi 
important,  vous  la  refuferont-ils  pour 
un  moindre?  et  s'ils  admettent  le  té- 
rnoignage  général,  pourront-ils  s'oppo- 
fer  à  ce  que  vous  en  faffiez  l'application 
particulière  à  leurs  differens  cas  ?  C'eft 
ainfi  que  vous  vous  montrerez  vraiment 
ouvriers  et  que  vous  ferez  marcher  vos 
œuvres  devant  vous,  à  la  gloire  du  nom 
de  celui  qui  vous  a  apellés  des  ténèbres  à 
la  lumière,  afin  qu'afFranchifTant  les  au- 
tres du  pouvoir  de  Satan,  vous  les  rame- 
naiîiez  à  Dieu,  et  à  fon  royaume  qui  eft 
au  dedans.  Combien  il  feroit  à  défirer 
qu'il  y  eût  un  plus  grand  nombre  d'ou- 
vriers û  fidèles,  dans  la  vigne  du  Seig- 
H  neur  ! 
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neur  !    Jamais  le  befoin  n*en  fut  plus 
grand,  depuis  le  jour  du  Seigneur. 

C'eft  pourquoi  je  crois  devoir  vous 
crier  avec  force,  O  vous  qui  depuis  long- 
tems  profefTez  la  vérité  ;  qui  la  connoîf- 
*ez  par  fa  puilTance  énergique,  et  dont  la 
conduite  parmi  les  hommes  eft  exempte 
de  reproche;  mais  qui,  contens  de 
connoître  la  vérité  pour  vous-mêmes^ 
d'aller  aux  affemblées,  d'exercer  une 
charité  ordinaire  dans  l'églife,  et  de  vous 
conduire  honnêtement  parmi  les  hommes, 
vous  bornez  à  cela;  et  qui  dans  vos  âmes 
ne  prenez  guères  d'autre  intérêt  à  la 
gloire  du  Seigneur,  et  à  la  propagation  de 
fa  vérité  fur  la  terre,  qu'en  vous  réjouif- 
fant  des  fuccès  qu'ont  les  autres  dans  ce 
miniftère  ;  levez-vous  au  nom  et  en  la 
puiflance  du  Seigneur  Jéfus.  Voyez 
comme  dans  cette  nation  ainfî  que  dans 
les  autres,  les  campagnes  font  blanches 
pour  moiffonner,  et  combien  les  ouvriers 

fidèles 
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fidèles  et  tapables  d*y  travailler  font 
rares  !  Vos  compatriotes,  vos  voifins,  vos 
parens  défirent  de  connoître  le  Seigneur 
et  fa  vérité,  et  de  marcher  dans  fes  voies. 
Rien  chez  vous  ne  vous  parle-t-il  en 
leur  faveur  ?  Examinez  vos  cœurs,  cher- 
chez et  ne  perdez  point  de  tems,  je  vous 
en  prie,  car  le  Seigneur  eft  près. 

Je  ne  vous  juge  point;  il  en  eft  un 
qui  juge  tous  les  hommes  et  fon  juge- 
ment eft  vrai.  Vous  avez  acquis  des  ri- 
chefîes  temporelles,  puiflent  vos  richefTes 
intérieures  augmenter  félon  la  même 
proportion,  puiffiez  vous  faire  un  bon 
ufage  de  ce  double  avantage,  tandis  qu'il 
eft  en  votre  pouvoir  de  faire  le  bien. 
Vos  ennemis  auroient  bien  voulu  ci- 
devant  vous  ôter  ce  que  vous  aviez,  pour 
l'amour  de  celui  en  qui  vous  croyiez  ; 
c'eft  pourquoi  II  vous  a  donné  une  part 
abondante  aux  biens  de  ce  monde  à  la 
face  de  vos  ennemis.  Mais  prenez  garde, 
H  2  aye» 


172   ORfGiNE  ET  FORMATION  DE  LA 
ayez  foin  que  le  monde  foit  votre  fervi- 
teur  et  non  votre  maître,  faites  en  un 
pafîe-tems,  et  non  une  afFaire.    Quq  vos 
regards    foient    tournés    principalement 
vers  le  Seigneur,   examinez  vos  voies, 
confidéréz  fi  Dieu  n'a  point  d'autres  fer- 
vices  à  attendre  de  vous  ;  et  H  vous  vous 
trouvez  en  arrière  avec  lui,  tenez  vous 
prêts  à  recevoir  le  mot  de  commande- 
ment, ne  vous  laflez  point  de   faire  le 
bien  quand  une  fois  vous  aurez  mis  la 
main  à  la  charrue  ;  et  afîurément,  fi  vous 
ne  vous  relâchez  point,  vous  recueillerez 
le  fruit  de  votre  travail  célefle  dans  le 
royaume  éternel  de  Dieu. 

Et  vous  nouveaux  convertis,  je  vous 
engage  et  vous  exhorte  à  attendre,  en 
toute  diligence  et  chafleté,  le  Seigneur 
dans  fa  bienheureufe  manifeftation  et  ap- 
parition dans  vos  cœurs:  ne  regardez 
point  au  dehors  mais  au  dedans.  Que 
îa  liberté  d'autrui  ne  foit  point  un  piège 

pour 
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pour  VOUS  ;  n'agiffez  point  non  plus  par 
imitation,  mais  félon  que  vous  fentirez. 
et  goûterez  le  pouvoir  de  Dieu  au  dedans 
de°vous  mêmes  ;  n'en  écrafez  point  les 
tendres  remettons  dans  vos  âmes,  n'allez 
point  non  plus  dans  la  chaleur  de  vos  dé- 
firs  et  de  vos  affeaions  en  exagérer  les 
mouvemens  doux  et  faints.      Rapellez 
vous  que  la  voix  qui  nous  parle  en  ce 
jour  eft  une  voix  dont  le  fon  eft  doux  et 
fubtil,qui  ne  s'entend  point  parmi  le  bruit 
et  les  embarras  du  monde  ;  mais  qui  fe 
fait  entendre  diftinaement  dans  un  état 
de  retraite.     Jéfus  aimoit  et  cherchoit 
la  folitude,  il  fe  retiroit  fouvent.fur  les 
montagnes,  dans  les  jardins,  et  fur  le 
bord  de  la  mer,  pour  éviter  la  foule  et  le 
tumulte  ;  donnant  par  là  à  connoître  à 
fes  difciples  qu'il  eft  bon  d'être  folitaire, 
et  de  fe  retirer  des  embarras  du  monde. 
Dans  votre  état,  vous  avez  deux  ennemis 
à  craindre;  votre  imagination,  et  le  défir 
H  3  ^^ 
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de  la  liberté;  mais  la  vérité  fimple  et  de 
pratique,  cette  vérité  vivante  et  fainte 
qui  vous  a  convaincus,  vous  confervera, 
fi  vous  Pécoutez  au  dedans  de  vous- 
mêmes,  et  que  vous  en  faiïïez,  pour  ainfi 
dire,  la  pierre  de  touche  de  vos  penfées, 
de  vos  inclinations  et  de  vos  alFeétions  ; 
pour  vous  alTurer  à  ce  moyen  fi  elles 
font  de  Dieu,  ou  de  l'ennemi  com- 
mun, ou  de  vous-mêmes  ;  et  par  là, 
vous  vous  confervez  un  taâ,  un  dif- 
cernement  infaillible  pour  décider  des 
chofes  qu'il  vous  faudra  faire,  ou  ne  pas 
faire.  Et  en  continuant  de  marcher 
dans  cette  voie  avec  diligence  et  fidélité 
vous  parviendrez  à  hériter  la  fubftance 
même;  et  Jéfus-Chrift,  la fagefîe  éternelle, 
•remplira  votre  tréfor.  Lorfque  vous  fe- 
rez auili  bien  convertis,  que  vous  êtes 
convaincus,  alors  fortifiez  vos  frères. 
Tenez  vous  prêts  à  obéir  au  Seigneur, 
q^uelq^ue  parole  et  quelque  œuvre  qu'il 

requière 
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requière  de  vous>  afin  que  vous  puiiîiez 
contribuer  à  la  gloire  de  celui  qui  vous 
à  choifi  pour  participer  avec  les  faints,  à 
la  lumière  d'un  royaume  qui  ne  fauroit 
être  ébranlé,  à  un  héritage  incorruptible 
dans  les  demeures  céleftes. 

Quant  à  vous  qui  êtes  les  enfans  du 
peuple  de  Dieu,  j'aigrandemmentàcceur 
votre  falut,  et  je  prie  fou  vent  à  genoux  le 
Dieu  de  vos  pères,  et  lui  demande  qu'il 
yous  falTe  participer  à  la  vie  divine  et 
au  pouvoir  qui  font  la  gloire  de  ce  jour: 
afin  que  vous  foyez  une  génération  ap- 
prouvée de  Dieu,  une  fainte  nation,  un 
peuple  choiiî,  et  zélé  pour  les  bonnes 
œuvres,  lorfque  nous  ferons  dans  le  tom^- 
beau.  O  !  jeunes  gens  de  l'un  et  l'autre 
fexe,  qu'il  ne  vous  fufEfe  pas  d'être  les 
enfans  du  peuple  du  Seigneur,  il  faut  que 
vous  foyez  régénérés  11  vous  voulez  hériter 
le  royaume  des  cieux.  Vos  pères  ne  font 
vos  pères  que  félon  la  chair,  et  n'ont  pu. 
H  4  vous 
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VOUS  engendrer  que  félon  la  refîemblance 
du  premier  Adam  ;  mais  il  faut  que  vous 
foyez  régénérés  fpirituellement  à  la  ref- 
femblance  du  fécond  Adam;  fans  quoi 
vous  ne  ferez,  ni  ne  fauriez  être,  fes  en- 
fans.  C'efl:  pourquoi  ne  vous  négligez 
point,  O  vous  qui  êtes  les  enfans  des  en- 
fans  de  Dieu  !  confiderez  votre  fonde- 
ment, et  combien  vous  tenez  de  près  à 
cette  fainte  parenté,  à  cette  fainte  famille, 
et  à  cette  régénération.  Avez  vous  obéi 
à  la  lumière  ;  avez  vous  reçu  Tefprit  et 
marché  en  cet  efprit,  qui  eft  la  femence 
incorruptible  de  la  parole  et  du  royaume 
de  Dieu,  auquel  il  faut  que  vous  foyez 
légénérés  ?  Dieu  n'a  point  d'égard  à 
l'apparence  des  perfonnes.  Le  père  ne 
peut  fauver  le  fils,  ni  le  fils  le  père,  et  ils 
ne  peuvent  répondre  l'un  pour  l'autre, 
mais  tel  qui  perfifte  dans  le  péché  mourra 
dans  fon  péché  ;  et  tel  qui,  par  Jéfus- 

Chrift 
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Chrift,  pratique  la  juftice,  vivra  dans  la 
juftice.  Car  ce  font  ceux  qui  obéiflent 
volontairement,  qui  mangeront  le  meil- 
leur du  païs.  Ne  vous  abufez  point.  Dieu 
ne  peut  être  moqué;  car  ce  que  les  nations 
et  les  peuples  auront  femé,  ils  le  moif- 
foneront  aufîi  de  la  main  du  Dieu  jufte; 
et  alors  le  grand  nombre  de  privilèges 
confidérable?,  que  vous  avez  de  plus  que 
des  enfans  des  autres  hommes,  fera  ajouté 
au  poids  de  la  balance  contre  vous,  fi 
vous  ne  fuivez  la  voie  du  Seigneur.  Car 
vous  avez  ligne  après  ligne,  commande- 
ment après  commandement  ;  vous  avez; 
non  feulement  eu  la  bonne  doctrine,  maïs 
auiïï  le  bon  exemple;  et  qui  plus  eft,  on 
vous  a  appris  à  voir  et  à  connoitre  un 
principe  au  dedans  de  vous-mêmes,  qui 
n'en  que  trop  généralement  inconnu  huk 
autres  hommes.  Vous  favez  que  vous 
pouvez  être  auffi  bons  qu'il  vous  plaira, 
H  5  fans 
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fans  craindre  ni  mauvaife  humeur,  ni 
coups,  fans  être  chalTés  de  la  maifon,  ni 
abandonnés  de  père  et  de  mère,  pouF 
l'amour  de  Dieu  et  de  fa  fainte  religion; 
ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques-uns  de 
vos  pères,  lorfqu'ils  entrèrent  dans  cette 
fainte  voie.  Mais  vous,  fi  après  avoir 
entendu  et  vu  les  miracles  que  Dieu  a 
opérés,  en  les  délivrant,  et  les  confervant, 
au  milieu  d'une  mer  de  troubles  ;  ainfi 
que  les  bénedi(Stions  abondantes,  tant 
fpirituelles  que  temporelles,  dont  il  les  a 
comblés  à  la  vue  de  leurs  ennemis  ;  11 
d'après  cela,  dis-je,  vous  négligiez  une 
il  grande  faveur,  et  les  moyens  de  falut 
qui  font  tellement  à  votre  portée  ;  non 
feulement  vous  feriez  les  enfans  les  plus 
ingrats  envers  Dieu  et  vos  pères,  mais 
vous  devriez  vous  attendre  que  Dieu 
appelleroit  les  enfans  de  ceux  qui  ne  le 
connoifîent  pas,  pour  vous  Qtçr  la  cou- 
ronne 
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rbnne  des  mains,  et  que  votre  fort  feroit 
un  jugement  terrible  de  la  part  de  Dieu, 
Mais  je  le  dis  de  toute  mon  âme,  à  Dieu 
ne  plaife  qu'il  en  foit  ainfi  de  vous. 

C'eft  pourquoi,  O  jeunes  gens,  jettez 
les  yeux  vers  le  rocher  de  vos  pères  :  il  n'y 
a  point  d'autre  Dieu  que  lui,  point  d'au- 
tre lumière  que  la  fienne,  point  d'autre 
grâce  que  la  Tienne,  point  d'autre  efprit 
que  le  fien;  pour  vous  convaincre,  vous 
vivifier  et  vous  confoler,  pour  vous  con- 
duire, vous  conferver  et  vous  guider  au 
royaume ,  éternel  de  Dieu.  Par  là,  non 
feulement  vous  profefTerez,  mais  vous 
poflederez  la  vérité;  l'embraflant,  non 
feulement  en  conféquence  de  votre  édu- 
cation, mais  avec  connoiiTance  de  caufe,, 
et  parceque  vous  en  êtes  convaincus  j 
l'embrafTant  en  conféquence  d'un  fenti- 
ment  produit  dans  vos  âmes,  par  Topé- 
ration  de  l'efprit  de  Dieu  et  de  fon  pou- 
H  6  voir 
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voir  éternel;  par  lequel  vous  pouvez 
devenir  la  femence  d'Abraham  par  la 
foi,  et  la  circoncifion  faite  fans  main;  et 
par  conféquent  les  héritiers  de  la  pro- 
mefîè  faite  à  nos  pères,  c'eft-à-dire  d'une 
couronne  immortelle  :  afin  que  comme 
je  l'ai  dit,  vous  purffiez  être  une  généra- 
tion acceptée  de  Dieu,  fupportant  la  pro- 
fefïïon  dé  la  fainte  vérité,  par  la  vie  et  la 
puifTance  de  cette  même  vérité.  Car 
la  formalité  en  fait  de  religion  eft  infipide 
à  Dieu  et  aux  hommes  ;  et  furtout 
lorfqu'une  certaine  forme  ou  apparence 
a  en  foi  quelque  chofe  de  particulier  ou 
de  nouveau,  et  que  c'eft  d'après  un  prin- 
cipe qu'elle  a  commencé,  et  a  été  prati- 
quée avec  un  zèle  et  une  exactitude  ex- 
traordinaire :  c'eft  pourquoi  je  dis  que  li 
vous  deveniez  tièdes  et  formels,  et  quCj 
tout  en  continuant  votre  profeifion  vous 
jreftaiîiez  déaués  de  ce  kl  et;  de  cette  faveur 

qui 
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qui  lui  ont  acquis  un  bon  témoignage 
parmi  les  hommes;  ce  ne  feroit  pas  répon"- 
dre  à  l'amour  de  Dieu,  aux  bons  foins 
de  vos  parens,  ni  à  la  lumière  de  la  vérité 
qui  eft  en  vous,  et  en  ceux  qui  font  en- 
core dehors;  et  qui  quoiqu'ils  ne  veuillent 
pas  obéir  à  la  vérité  ont  aflez  de  fens  et 
d'afîez  bons  yeux  pour  voir  fi  ceux  qui 
la  profefîent  lui  obéiiTent.  Car  lorfque 
l'on  ne  fent  pas  fa  vertu  divine  dans  fon 
âme,  lorfqu'on  ne  l'attend  point,  et  que 
l'on  ne  vit  point  en  elle,  les  imper- 
fe6i:ions  percent  bientôt,  paroiflent  ou- 
vertement et  découvrent  l'infidélité  de 
ceux  qui  font  dans  ce  cas-là^  et  font  voir 
que  leur  intérieur  n'eft  point  afîàifoné 
de  la  nature  du  principe  qu'ils  pro- 
fefTent. 

Souffrez  donc,  mes  chers  enfans,  que 
je  vous  exhorte  à  fermer  les  yeux  aux 
tentations  et  à  la  corruption  de  ce  monde 

bas 
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bas  et  périffable;  et  à  ne  point  lailîèr 
captiver  vos  afFeétions  par  la  convoitife 
et  les  vanités  que  vos  pères  ont  aban- 
données depuis  longtems,  pour  l'amour 
de  la  vérité  :  et  puifque  vous  croyez 
que  c'eft  réellement  la  vérité,  recevez  la 
dans  vos  cœurs,  pour  devenir  enfans 
de  Dieu:  afin  que  l'on  ne  puifle  jamais 
dire  de  vous,  comme  l'évangélifte  dit 
des  Juifs  de  fon  tems,  que  Jéfus-Chrift 
la  véritable  lumière  "  eft  venu  chez  foi, 
"  et  les  flens  ne  l'ont  point  reçu,  mais  à 
*'  tous  ceux  qui  l'ont  reçu,  il  leur  a  donné 
"  le  droit  d'être  faits  enfans  de  Dieu  ;  fa- 
"  voir  à  ceux  qui  croyent  en  fon  nom, 
"  lefquels  ne  font  point  nés  de  fan  g,  ni 
"  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  vo- 
"  lonté  de  l'homme,  mais  ils  font  nés 
"  de  Dieu  j"  pafTage  qui  dit  beaucoup,  et 
s'applique  très  bien  ici.  Vous  répondez 
parfaitement  et  éxa(Stement  à  la  defcrip- 

tion 
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tîon  de  ces  Juifs  dont  la  profeiîion  étoit 
extérieure,  en  ce  que  vous  portez  le  nom 
dépeuple  de  Dieu,  d'autant  que  vous 
êtes  ïes  enfans,  et  avez  la  forme,  du  peuple* 
de  Dieu;  et  l'on  peut  dire  de  lui,  vu  fa 
lumière  qui  eft  en  vous,  qu'il  efl  venu 
chez  les  fîens  ;  et  fi  vous  ne  lui  obéifTez 
pas,  que  vous  vous  détourniez  de  lui,  et 
que  vous  fuiviez  les  vanités  de  votre 
efprit,  vous  ferez  ceux  qui  ne  l'ont  point 
reçu:  mais  je  prie  Dieu  que  ce  ne  foit 
jamais  là  votre  cas,  et  que  vous  n'attiriez 
point  un  tel  jugement  fur  vous,  que 
vous  fentiez  bien  combien  font  grandes 
et  nombreufes  les  obligations  que  vous 
avez  à  Dieu  pour  fon  amour,  et  à  vos 
parens  pour  leurs  bons  foins  ;  que  vous 
vous  tourniez  de  tout  votre  cœur,  de 
toute  votre  âme,  et  de  toutes  vos  forcesj 
vers  le  Seigneur,  fon  don  et  fon  efprit 
qui  eft  en  vous  5  que  vous  lui  obéilîiez, 

que 
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que  vous  fcelîiez  le  témoignage  de  vos 
pères  par  la  vérité  et  Tévidence  de  votre 
propre  expérience  ;  afin  que  les  enfans 
de  vos  enfans  vous  beniflent,  et  beniflent 
le  Seigneur  pour  vous,  comme  leur  ayant 
donné  un  exemple  fidèle,  et  leur  ayant 
réellement  tranfinis  la  vérité  de  Dieu, 
Ainfi  les  cheveux  blancs  de  vos  chers 
parens,  qui  vivent  encore,  defcendront  au 
fépulchre  avec  joye,  envoyant  que  vous 
ne  ferez  pas  moins  les  enfans  de  la  vérité 
que  les  leurs  ;  et  que  non  feulement  leur 
nature,  mais  aufïi  leur  efprit,  vivra  encore 
en  vous,  lorfqu'ils  auront  quitté  la  terre. 

Je  conclurai  par  une  courte  exhorta- 
tion que  j'addrefle  à  ceux  qui  ne  font 
pas  de  notre  communion,  entre  les  mains 
de  qui  il  peut  arriver  que  ce  livre  tombe, 
et  furtout  à  mes  compatriotes. 

Mes  amis,  comme  vous  êtes  enfans 
d'Adam  et  mes  frères  félon  la  chair,  j'ai 

fouvent 
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fouvent  prié  Dieu  pour  vous  avec  ar- 
deur, défirant  fincèrement  que  vous  con- 
noiiïïez  que  votre  Créateur  eft  votre  Ré- 
dempteur, et  que  par  la  puiflance  et  T- 
efprit  de  fon  fils  Jéfus-Chrift,  qu'il  a 
donné  pour  être  la  lumière  et  la  vie  du 
monde,  il  vous  redonne  cette  relTem- 
blance  divine  que  vous  avez  perdue  par 
péché.  Oh  !  fi  vous  vouliez  le  recevoir 
dans  vos  cœurs,  vous  qui  portez  le  nom 
de  Chrétiens,  car  c'eft  dans  vos  cœurs 
qu'il  faudroit  le  pofleder.  Il  frappe  à  la 
porte,  pour  que  vous  le  laiiîiez  entrer  ; 
mais  vous  ne  lui  ouvrez  point,  vous  avez 
tant  d'autres  hôtes  qui  occupent  tout 
chez  vous,  que,  de  même  qu'autrefois, 
il  ne  peut  trouver  de  place  que  dans  une 
crèche.  Cependant  vous  abondez  en 
profeffion,  de  même  que  les  Juifs  lorf- 
qu'il  parut  parmi  eux  s  ils  ne  voulurent 
point  le  connoître,  mais  le  rejettèrent,  et 

le 
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le  maltraitèrent.  De  forte  que  fi  vous 
n'en  venez  point  à  pofleder  et  à  con- 
noître  par  expérience  ce  que  vous  pro- 
feiTez,  toute  votre  formalité  en  fait  de 
religion  ne  vous  tiendra  lieu  de  rien  au. 
jour  du  jugement  de  Dieu. 

Je  vous  prie  donc  de  bien  péfêr  en 
vous  mêmes  votre  condition  éternelle, 
et  de  voir  quels  font  vos  titres,  et  fur 
quoi  vous  vous  fondez  pour  porter  le 
nom  de  Chrétiens  ;  s'ils  ne  confiaient 
qu'à  profefTer,  et  à  croire  l'évangile 
comm:e  une  hiftoire  vraie.  Avez  vous 
connu  le  baptême  de  feu  et  du  St.  Efprit, 
et  le  van  de  Jéfus-Chrift  qui  nettoyé 
vos  âmes  de  toute  paille  inutile,  telle  -que 
la  convoi tife,  et  les  afîeélions  de  la  chair  ; 
ce  divin  levain  'du  royaume  des  cieux, 
qui,  lorfqu'on  le  reçoit,  fait  fermenter 
l'homme  entier,  -et  le  faniâifie  en  corps, 
-«a  âme,  et.  en  efprit?  Si  ce  n'efl  pas  là 

le 
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le  fondement  de  votre  confiance,  vous 
êtes  dans  un  état  malheureux. 

Vous  me  direz,  peut  être,  que  quoique 
vous  foyez  des  pécheurs,  et  viviez  jour- 
nellement dans  un  état  de  péché,  et  que 
vous  n'ayez  pas  étéfan6lifiés»  comme  je 
viens  de  le  dire,  cependant  vous  avez  foi 
en  Jéfus-Chrift  qui  a  fupporté  la  malédic- 
tion pour  vous,  qu'en  lui  vous  êtes  com- 
plets par  la  foi,  fa  juftice  vous  étant  im- 
putée. 

Mais  ne  vous  abufez  point,  je  vous 
en  prie  mes  amis,  dans  une  affaire  Ci 
importante  que  ce  qui  regarde  vos  âmes 
immortelles.  Si  vous  avez  une  vraie  foi 
en  Jefus-Chrift,  votre  foi  vous  rendra 
purs,  elle  vous  fandifiera  ;  car  dans  l'- 
ancien tems,  la  foi  des  faints  étolt  leur 
vi6toire  ;  c'étoit  par  la  foi  qu'ils  rem- 
portoient  la  viétoire  fur  le  péché  au  de- 
dans d'eux  mêmes  et  fur  les  pécheurs  au 

dehors. 
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dehors.  Et  fi  tu  es  en  Chrift,  tu  ne 
marches  plus  félon  la  chair,  mais  fé- 
lon Tefprit,  dont  les  fruits  font  mani- 
fefles.  Oui,  tu  es  une  nouvelle  créature, 
régénérée  et  reformée  fur  le  modèle,  et 
félon  la  volonté,  de  Dieu.  Toutes  les 
chofes  vieilles  font  paflees,  et  voici, 
toutes  chofes  font  faites  nouvelles:  un 
nouvel  amour,  des  dénrs,  une  volonté, 
des  aiFedions,  et  des  pratiques  nouvelles. 
Ce  n'^ft  plus  toi  dorénavant  qui  vis, 
ce  n'eft  plus  toi  défobeiflant  charnel  et 
mondain,  mais  c'efl  Chrift  qui  vit  en 
toi  ;  or  Chriit  t'eft  gain  à  vivre  et  à 
mourir  :  parceque  tu  es  afluré  que  ton 
corruptible  revêtira  l'incorruptibilité,  que 
ton  mortel  revêtira  l'immortalité,  et  que 
tu  as  dans  le  ciel  une  maifon  glorieufe  et 
éternelle,  qui  ne  vieillira  et  ne  périra 
jamais.  Tels  font  les  effets  que  Chrift 
produit  en  ceux  qui  éxiftent  en  lui,  de 

même 
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même  que  le  feu  produit  la  chaleur,  et  le 
fokil  la  lumière. 

C'efl  pourquoi  gardez  vous  bien  de 
vous  fonder  fur  l'idée  que  vous  pour- 
riez vous  faire,  que  vous  vivez  dans 
Chrift  tandis  que  vous  êtes  encore  dans 
votre  ancien  état  de  péché.  Car  quelle 
communication  y  a-t-il  de  la  lumière 
avec  les  ténèbres,  et  quel  accord  y  a-t-il 
entre  Chrift  et  Belial  ?  Ecoutez  ce  que 
vous  dit  le  difciple  bien -aimé  :  "  Si 
*'  nous  difons  que  nous  avons  com- 
*'  munion  avec  Dieu,  et  que  nous  mar- 
*'  chions  dans  les  ténèbres,  nous  men- 
^'  tons,  et  nous  n'âgiflbns  pas  félon  la 
"  vérité."  C'eft- à-dire,  fi  nous  mar- 
chons dans  la  voie  du  péché,  que  nous 
foyons  les  efclaves  de  nos  afFedions 
charnelles,  et  ne  foyons  point  convertis 
à  Dieu,  nous  marchons  dans  le  ténèbres 
et  ne  pouvons  dans  cet  état  avoir  aucune 

communion 
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communion  avec  Dieu.  Chrift  revêt 
de  fa  juftice,  ceux  qui  reçoivent  fa  grâce 
dans  leurs  cœurs,  qui  reconcent  à  eux- 
mêmes,  qui  chargent  tous  les  jours  fa 
croix,  et  qui  le  fuivent.  La  juftice  de 
Chrift,  fan6i:ifie  les  hommes  intérieure- 
ment, elle  fanâ:ifie  leurs  âmes,  leurs 
volontés,  et  leurs  pratiques.  Cette  juf- 
tice n'en  apartient  pas  moins  à  Chrift, 
parceque  nous  la  pofîedons  ;  car  elle 
devient  nôtre,  non  par  nature,  mais  par 
la  foi  et  par  adoption  5  c'eft  le  don  de 
Dieu.  Mais  malgré  cela,  quoiqu'elle 
ne  foit  pas  nôtre,  comme  venant  de  nous 
(car  en  ce  fens  elle  apartient  vraiment  à 
Chrift,  car  elle  eft  de  lui  et  vient  de  lui) 
cependant  elle  nous  apartient,  et  eft 
vraiment  nôtre  par  la  pofTeftion,  par  la 
jouiflance,  et  par  fon  efficacité,  et  il  faut 
qu'elle  le  foit  pour  nous  faire  du  bien  ; 
fans  quoi  la  juftice  de  Chrift  ne  nous 

ferviroit 


SOCIETE*  DITS  DES  QUAKERS.  ICI 
ferviroit  àrien.  C'eflainfi qu'il  étoit  pour 
les  premiers  Chrétiens,  juftice,  fan6li- 
£cation,  juftification,  et  rédemption; 
et  fi  jamais  vous  voulez  fentir  à  fond  les 
confolations  de  la  religion  Chrétienne,  et, 
fi  je  puis  m'exprimer  ainfi,  atteindre  au 
noyau,  à  la  moelle,  c'eft  ainfi  que  vous 
devez  apprendre  à  la  connoitre  et  à  l'- 
obtenir. 

Maintenant,  mes  amis,  d'après  ce 
que  vous  venez  de  lire,  il  vous  eft  aifé 
de  voir  que  Dieu  a  vifité  un  pauvre 
peuple  d'entre  vous,  à  qui  il  a  en- 
voyé cette  fcience  de  falut  et  ce  té- 
moignage; qu'il  a  foutenu  et  augmenté 
jufqu'à  ce  jour,  malgré  les  violentes  op- 
pofitions  que  ce  peuple  a  éprouvées  de 
tous  côtés.  Ne  méprifez  point  la  baf- 
fefîe  de  cette  apparence  :  ce  jour,  nous 
le  favons,  a  été  et  eft  encore  regardé  par 

un  trop  grand  nombre  comme  un  jour 

qifi 
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qui  n'a  produit  que  de  petites  chofeS)  et 
dont  ils  tiennent  peu  de  compte  :  ils  lui 
ont  donné  piufieurs  noms  injurieux  et 
méprifans  ;  mais  il  eu  de  Dieu,  et  vient 
de  lui,  puifqu'il  mène  à  lui.     C'efl  ce 
que  nous  favons,  quoique  nous  ne  puif- 
fions  le  faire  comprendre  aux  autres  à 
moins  qu'ils  ne  prennent  pour  le  con- 
noître  la  même  voie  que  nous  avons  fuivie. 
Le  monde  parle  de  Dieu,  mais  que  fait-il? 
Il  demande  la  puiiTance,    et  rejette    le 
principe  en  qui  elle  eft.     Si  vous  voulez 
connoître  Dieu,  adorer  et  fervir  Dieu 
comme  le  vous  devez,  il  faut  que  vous 
ayez  recours  aux  moyens  qu'il  a  défignés 
et   donnés  pour  cet  effet.     Les  uns  le 
cherchent  dans  les  livres,  d'autres  parmi 
les  favans,  mais  ce  qu'ils  cherchent  eft 
en   eux  (quoique  ne  venant  pas  d'eux) 
et  ils  n'y  font  pas  attention.     La  voix 
eft  trop  fubtile,  la  femence  eft  trop  pe-  : 

tite. 
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tite,  et  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres. 
Ils  ne  font  point  à  la  mai  Ton,  et  ne  peu- 
vent partager  le  butin  ;  mais  la  femme 
qui  avoit  perdu  fon  argent,  le  trouva 
chez  elle  lorfqu'clle  eût  allumé  fa  chan- 
delle, et  balayé  fa  maifon.  Faites  en 
de  même,  et  vous  trouverez  ce  que 
Pilate  cherchoit  à  connoître,  c'eft-à- 
dire,  la  Vérité  :  la  vérité  dans  l'intérieur, 
chofe  fi  précieufe  aux  yeux  de  i3ieu  ; 
la  lumière  de  Chrift  dans  Tinténeur; 
Chrifl  qui  eft  la  lumière  pour  le  monde, 
et  par  conféquent  pour  vous  ;  lui,  qui 
vous  fait  connoître  votre  vraie  condition, 
mène  tous  ceux  qui  veulent  y  faire  at- 
tention, des  ténèbres  y  la  lumière  mer- 
veilleufe  de  Dieu.  Car  la  lumière  fe 
répand  fur  ceux  qui  obéiffent  ;  elle  eft 
faite  pour  les  juftes,  et  leur  fentier  eft 
comme  la  lumière  refplendifTante,  qui 
augmente  fon  éclat  jufqu'à  ce  que  le  jour 
foit  en  fa  perfeélion. 

I  C'eft 
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C'eit  pourquoi,  mes  amis,  rentrez, 
rentrez  en  vous-  mêmes  ;  où  eft  le  poi- 
fon,  là  vous  trouverez  aufîi  l'antidote. 
C'eft  là  que  vous  avez  befoin  de  pofîeder 
Chrifl,  et  c'eft  là  que  vous  devez  le 
trouver  ;  et  Dieu  foit  béni,  il  eft  en  votre 
pouvoir  de  l'y  trouver.  Cherchez  et  vous 
trouverez,  je  vous  en  réponds  pour  Dieu. 
Mais  il  faut  aulîi  que  vous  cherchiez  de 
bonne  foi,  de  toute  votre  cœur,  comme 
des  hommes  qui  cherchent  la  vie,  oui,  la 
vie  éternelle  ;  il  faut  que  vous  cherchiez 
avec  diligence,  avec  humilité,  avec  pa- 
tience, comme  des  gens  qui  ne  peuvent 
goûter,  ni  plaifir,  ni  confolation,  ni  fatif- 
faétion  en  rien  autre,  à  moins  que  vous 
ne  trouviez  celui  que  vos  âmes  délirent 
de  connoître  et  d'aimer  pardelTus  toutes 
chofes.  O  !  c'eft  un  travail,  un  travail 
fpirituel,  que  le  m.onde  charnel  et  profane 
en  penfe  et  en  dife  ce  qu'il  voudra.  C'eft 

là 
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là  le  fentier  qu'il  faut  que  vous  fuiviez, 
fi  jamais  vous  voulez  arriver  à  la  ville 
de  Dieu,  qui  a  des  fondemens  éter- 
nels. 

Mais,  direz  vous,  qu'eft-ce  que  cette 
lumière  divine  fera  pour  nous  ?  Ce  qu'elle 
fera  5  Premièrement,  elle  réduira  tous  vos 
péchés  en  ordre  devant  vous,  enfuite  elle 
découvrira  l'erprit  du  monde,  avec  tous 
fes  appas  et  toutes  fes  illufions,  vous 
montrera  comment  il  eft  arrivé  que  1'- 
hom.me  eft  déchu  de  Dieu,  et  fon  état 
acluei  en  conféquence  de  fa  chute.  Se- 
condement^  elle  engendre  en  ceux  qui 
y  croyent,  un  fentiment  et  un  regret  vif 
de  cette  terrible  chute.  Alors  vous 
verrez  diftinélement  celui  que  vous  avez 
percé,  alors  vous  verrez  tous  les  coups 
et  les  bleffures  qu'il  a  reçues  par  votre 
défobéilTance,  et  comment  vous  l'avez  af^ 
fervi  par  vos  péchés  ;  alors  vous  pleure- 
1  z  rez^ 
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rez,  vous  gémirez,  et  votre  douleur  fera 
une  Tainte  douleur.  En  troifième  lieu, 
elle  vous  apprendra  à  veiller  faintement, 
et  à  être  fur  vos  gardes,  pour  ne  plus 
retomber  dans  les  mêmes  fautes,  et  ne 
plus  vous  laiiTer  furprendre  par  l'ennemi 
commun.  Alors  vous  commencerez  à 
pefer  et  à  juger  vos  penfées,  auiîi  bien 
que  vos  parcies  et  vos  œuvres,  et  c'eft 
là  la  voie  de  la  fancLincatlon,  en  la- 
quelle ceux  que  le  Seigneur  a  rachetés, 
marchent.  C'eft  alors  que  vous  vien- 
drez à  aimer  Dieu  pardefTus  tout,  et  vo- 
tre prochain  comme  vous-mêmes.  Rien 
jie  nuit,  rien  ne  blefîe,  rien  n'efiraye  fuç 
cette  montagne  de  fainteté  ;  c'eil  alors 
que  vous  commencez  à  être  à  jéfus- 
Chrift  en  vérité  ;  car  vous  êtes  à  lui  en 
nature  et  en  efprit,  vous  n'êtes  plus  à 
vous-mêmes  ;  et  lorfque  vous  êtes  ainfi 
à  Chriftj  alors  ChriO:  eft  à  vous,   et  non 

auparavant 
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auparavant.  C'eil  alors  que  vous  con- 
noltrez  la  communion  avec  le  père,  et 
avec  le  nls,  l'enicacité  de  fon  fang  qui 
purifie,  oui,  de  ce  fang  de  Jéfus-Chrift,  de 
cet  agneau  Tans  tache,  qui  nous  prononce 
de  meilleures  chofes,  que  celui  d'y\bel  ; 
qui  purifie  de  tout  péché,  la  confcience 
de  ceux  qui,  en  étant  arrofés  par  une  foi 
vive,,  quittent  les  œuvres  mortes  pour 
fervir  le  Dieu  vivant. 

Enfin  pour  conclure  ;  voici  le  té- 
moignage et  la  do61:rine  du  peuple  appelle 
Qj^îakers,  voici  leur  pratique  et  leur 
difcipline.  j'ai  hit  voir  quel  a  été  le 
faint  homme  et  les  autres  faints  per- 
fcnnages,  au  moins  plufieurs  d'entr'eux, 
cjui  ont  été  envoyés  de  Dieu  pour  ce 
fervice  et  cette  œuvre  bienheureufe  ;  on 
en  trouvera  un  détail  plus  particulier  dans 
les  annales  de  cet  homme  de  Dieu,  que 
je  recommande  bien   fincèrement  à  mes 

leé^eurs 
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lecteurs  de  lire  avec  attention  et  je  fupplie 
le  Tout  PuiiTant  de  vouloir  bénir  l'un  et 
l'autre,  et  faire  qu'ils  convainquent  grand 
nombre  de  perfonnes,  à,  qui  cette  fainte 
dirpenfationefl:  encore  inconnue,  et  qu'ils 
édiiîeijt  en  générai  l'égiiTe  de  Dieu  ;  qui 
par  les  niîféricordes  réoétées,  et  les 
grâces  de  tous  genres,  dont  il  a  comblé 
fon  peuple  en  ce  .jour  de  ion  grand 
amour,  eft  digne  à  jamais  d'avoir  gloire, 
honneur,  a6i:ions  de  grâces  et  renom; 
et  ainu  lui  foit  il  rendu  et  attribué,  avec 
crainte  et  révérence,  par  la  médiation 
de  cekii  en  qui  il  a  pris  fon  bon  plaifir,  de 
fon  fils  bien.- aimé,  l'agneau,  qui  e(i  notre 
lumière  et  notre  vie,  qui  eil  afîis  avec 
lui  fur  {on  throne  aux  fiècles  des  fiècles. 
Amen  ! 

C'eil   ce   que  dit  un  homme  qui  de- 
puis longteîuS  a,  par  l'effet  de  la  miféri- 
coids  de  Dieu,  reçu  fa  vifitation  pater- 
nelle, 
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nelle,  qui  n'a  point  été  1  (tif  à  cette  vi- 
fion,  à  cette  vocation  célefte  ;  à  qui  la 
voie  de  la  vérité  paroit  plus  aimable  et 
plus  précieufe  que  jamais  ;  et  qui  con- 
noiffant  combien  fa  beauté  et  Ton  utilité 
eft  au  delTus  de  tous  les  tréfors  du  monde, 
en  a  fait  la  principale  joie  de  Ton  cœur, 
et  en  conféquence  te  recommande  de  la 
choifir,  et  de  l'aimer,  parcequ'il,  eft  avec 
grande  fmcerité  et  affection. 

l'Ami  de  ton  âme, 

GUILLAUME  PENN. 


Ouvrages  nouvellement  traduits 
du  François  et  qui  feront 
publiés  lous  peu. 


Fruits  de  la  Solitude  ou  Maximes  et 
Réflexions  fur  la  manière  de  fe  conduire  dans 
le  cours  de  la  vie.     Par  Guil.  Penn. 

Fruits  de  l'Amour  d'un  Père,  ou  avis  de 
Guillaume  Penn  à  fes  enfans  touchant  leur 
conduite  tant  en  matière  civile,  qu'en  ma- 
tière de  religion. 

Point  de  Croix  point  de  Couronne  :  dif- 
cours  dans  lequel  en  expliquant  la  nature  et 
la  difcipline  de  la  fainte  croix  de  Chrift, 
l'auteur  fait  voir  que  la  feule  voie  pour  ar- 
river au  repos  et  au  royaume  de  Dieu,  efl  de 
fe  renoncer  foi- même,  et  de  porter  chaque 
jour  la  croix  de  Chrift  :  auquel  il  a  ajouté  les 
témoignages  de  plufieurs  perfonnages  favans 
et  céicbres,  tant  anciens  que  m.odernes,  qui 
vierment  â  l'appui  des  vérités  continues, 
dans  ce  traité.  En  deux  parties.  Par 
Guil.  P  iî  n  n  , 

Preuves  en  faveur  de  la  néceffité  qu'il  y 
a  de  s'attendre  en  filence  peur  rendre  un 
homm.age  folemnel  à  Dieu  :  fuivies  de  paf- 
fages  tirés  de  l'apologie  de  Barclay.  Par 
M.  Brook. 
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